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L'INSTITUT  CANADIEN 
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23ein6  Anniversaire  de  Fondation  de  cette  Société, 

LE  17  DECEMBRE  IM7. 


!&' 


Montiefè^  le  Priêidentf 

îames  et  Messieurif 


^:>^ 


Vous  me  croire»,  je  l'espère,  si  je  voua 
4m  :  j'aifiçiii  mon  jpiy».  V 

X^»i^\àiroë  uagemeut,  l'ai-je  aimé  fo11<?; 

'^f^t-".?  Au  dehors  les  opinions  pcuTcnt 
r'ysifb^^-  Néanfl>oios,moo  cœar  puis 
iUBi^  (éie  oonsoieDCieilmiBetit  ootiBulté*,  je 
oioifl  pouvoir  décider  que  je  l'ai  aimé  comme 
il  doit  être  aimé.  Ce  aentiment,  |é  |'a«  «««^ 
avec  le  lait  de  ma  noorflee,  ma  sainte  ttière. 
L'e^Kpreasion  brèye  par  laquelle  il  est  le 
mieux  énoncé:  mon  PATR  AVANi? tout,  je 
liai  balbutiée  sans  doote  sur  lei  ^ouz  de 
noD  pèr^Dôs  qu'il  m'eut  entenSi  dire  un 
""^^Hé^tll  que  son  fils  ne  serait  pa«  muet 
et  qii'il.  fallait  donner  Une  bonne  di 
rectiou  à  son  inetruokion.     Cette  direction, 

LU,  temps  o4  le  pays  était  plue  ^^oral  que 

^édflateur,^  était  oeolei»»  dva  nos  b<^n«8 


l'Institut  qui  a  setri  la  patrie  *veo  tant  de 
persévérance,  ^veo  un  ai  entier  dévouement, 
avec  tant  de  généreuae  ardeur,  par  ,de  vrai- 
ment grands  et  utiles  succès.  Je^  ne  aau- 
lais  me  tim^uMi;  dans  une  réunion  plus 
agréable    ^^na    intéressante   pour    moi 

3u'en  celie^w  membres  de  oet  institut  et 
e  leurs  no^weùx.  amis,  justes  apprécia- 
teurs des  services  qu'il  a  rendus  an ^f^ySi 
et  reconnaissants  admirateurs  du  jùdîoipuX 
AâîiMmme  quil  a  adopté,  pour  conserver 
I^rbrH^^^  Hbèrté  pbUt^ii«  cooquiaet 
^i^ïuu  passé  glooeux,  daw^îattii 
parleoîentaires  longues,  àrdnea  jSMwuvent 
périlleuses.  Ce»  bribee  avai^  ét^  irft- 
9]ii|qi,4'no0  part  au  mmif||^  voultnr  da 
j^iNroement  aiistbiBrHiqné  de  l'Angle- 
let,  m»,  twjoura  hqitile  aux  droite  >»1^ 
di-  «ftSBli  et,  d'autre  part,  à  une  oli)5archie, 
faiUe  en  noinbre,  nulle  en  mérite,  vwiue 
de  la  veille  tifoutrc-mer,  et  que  la  métropole, 
nar  une  arbitraire  partialité,  avait  oonatî: 


i  être  pour  lui  ube  source  de  bien-être 
de  ^rande'ar.    J'aime  donc    l'Institut 


■^■<! 


:r^&mt  pTiH/jP^  me  trouve  bien,  au  mi- 
lieu d'iàie  îéuttion  aussi  patriotique,  awai 
libérale,  aussi  progressive,'  aussi  fièrement, 
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^iUi*?  fam'ille«,  et  noua  injfcait  VnÉêàHSfi  Ibiteypuissauoe  locale  donni»â>noe.         *   fs^'^* 

4^  ^  et  l'eatiœe  pour  toS!  ce  qui  pou^   Y^eœe  pf4&,|^  me  trouve  bien,  au  mi; 

iât  atr«  «mi'  Ini  nhe  source  dé  bien-être  lieu  d'uîbe  îéuwon  aussi  patnoUque,  nma  .     „  | 


-  ■:■>■■*.■ 


et  de  p-randtfur.    J'aime  donc    l  instiiu»  uoeraie,  «usai  pruKi«»»»«,  »»«..  -«.~^— - 
Canadiçu,  ]ha»  de  nos  gloire»  nationates  1 1  indégeiidaiite  que  1  Institua  1  â^  été.    J  «•• 
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Îfcro  qu'il  eoniinuert  à  l'dtre,  en  demeurant 
dèle  aux  règles  qu'il,  s'ent  jlonnëet, ,«t1à 
IM  méritoires  antéoëdents.    ■ 
,,  '    Deux  mots  ^uffineut  pour  ezplic^uer  son 

Symbole,  sa  profession  de  foi  politique.  Il 
it:  f  JuBtipeponr  dous,  justice  pour  tous  ; 
nuboa  et  liberté  pour  pous,  raifton  et  liber- 
II  pour  tous.  >  Il  est  cosmopolite.  Je 
me  plais  au  milieu  de  l'ëlite  la  plus  patrio- 
tique de  Montréal,  au  milieu  des  belles, 
aimables,  vertueuses  épouses  des  membres 
de  l'Institut,  ees  maris  dévoués  au  service 
du  pays  natal  ou  adoDté,  déirénés  i  lu  vie 
ft  à  la  mort,  si  oelle«oi  était  requise  pour  le 
§|^iakit  de  U  ^trie.  Jeunes  demoiselles, 
belles,  bonnes  et  patiiotes  comme  vos  mères, 
voua  êtes  ici  dans  un  sanctuaire  vénérable 
où  le  culte  d«  la  patrie  est  le  plus  digne- 
ment «élébré,  puisqu'il  est  pur  de  tonte 


(HjovoKîse,  de  |ain  et  d'intérêts  personnels. 

Messieurs  de  l'Institut,  vou%  avei  accepté 

l'apostolat  de  prbelan|ior,   de   faire  aimer, 

Ide  défendre  le  droit  de  libre  examen  et  de 
libre  discussion,  comme  le  meilleur  et  le 
plua  légitime 'moyen  de  parvenir  i  la  con- 
naissance de  la  vérité,    à  l'amour  de  tout 
ee  qui  peut.êtare  bon  et  utile  à  l'humanité 
général,  à  la  patrie  en  particulier.     Ce 
est  que  par  le  libre  examen  que  l'on  peut^ 
lOquérir  des  convictions  assez  fermes  pour 
Iqu'elles  deviennent,  en  matières  importantes^ 
lO  véritable  foi  très-ardente,  dont  on  veut 
propagati(im  et  le  tridiuphe  à  quelques 
tiiqne^  et  à  quelques  désagréments  person- 
mIb  qu'elle  puisse  noua  exposer.'  '^^-^^ 

Au  nombre  des  vérités  lea  plu»'  impor- 
tantes et  les  plus  utiles,  celleg  qui  se  rap- 
portent à-  la  meilleure  orgàpisatfon  poli- 
tique de  la  société  sont  au  {^mier  rapg. 
BSUes  sont  de.  celles  <\n^'û  est  \  hont^ot^  de 
n'avoir  pas  soigneusement  étudiéeé,  «u'il 
est  Itohe  de  n'oser  pas  énonce^  quand  on 
eroit  que  celles  que  ron  pos^e  sont 
waies  et  dès^ors  utiles.  \ 

Les  bonnes  dwtrfne»  politiques  des  tenipa 
inodemes,  je  les  trouve  condenséqi,  expli- 
quées et  livrées  à  Tamour  ée»  {toupies  et 
ippur   leur    r^énération,    dans    qA<elqnes 
^gnes  de  la  Déclaration  d'Indépendanoe 
le  1776,  et  de  la  Déclaration  des  Dk^  ^e 
'Homme  et  du  Citoyen  de  1789i         , 
Yous  ailes  vous  récrier  et  dire  :  £^t-il 
ble  que  les  droits  de  l'homme  et  du 
çi^toyen  ne  lui  aient  été  révélés  que  d'hiel;  ? 
J^  Non,  non,  Messieurs,  le  génie  émancipateiir 
du  genre  humab,  le  génie  de  la  Grèce,  li^ 
'-'    plus  judicieux  qui  ail  surgi  sur  la  tenrà^ 


pour  diriger  l'humsnité  dans  la  voie  du 
progiès,  les  avait  compris,  codifiés  et  pra- 
tiqués. Ai^istote,  l'esprit  le-  plus  vigou- 
reux de  son  temps,  et  peut-être  de  tous  les 
temps  ;  le  plus  méditatif,  le 'plus  créateur, 
le  plus  encyclopédique  ;  Anstofe  explique 
comme  ou  le  fait  depuis  hier,  depuis  les 
déclarations  du  Congrès  et  de  l'Assemblée 
Nationale,  depuis  1776  et  1789,  tout  ce  qui 
a  rapport  à  U  science  du  gouvernement.  Il 
la  connaît  à  fond. 'Il  a  étudié  et  fait  ew- 
naître  pins  de  formes  dive^;ses  de  gouverne- 
ment qu'iln'en  existe  aujourd'hui  dans  l'Eu- 
rope et  l'Amérique  entières.  Il  dit  les  avan- 
tages et  les  désavantages  qui  étaient  attachés 
^à  cette  infinie  variété  de  gouvernements.  Il 
dit  pourquoi  la  monarchie  adoptée  dans 
l'enfance  des  nations,  adoptée  par  tous  les 
ét^ts  de  la  Grèce  dans  les  sièelesanténcurs, 
y  a  été  très-sagement  rejetée  plu»  tard.  Il 
décrit  toutes  les  espèces  de  monarchies: 
absolue,  tempérée,  constifutionnelle,  héré* 
ditaire  ou  élective,  accompagnées  d'un, 
de  deux,  de  trois  corps  indépendants  pour 
la  rendre  durable  et  protectrice.  C'est  une 
œuvre  capitale,  comme  tout  ce  qui  est  sorti 
de  ce  prodigieux  cerveau. 

Pour   bien   connaître  quelle   a    été   là 
filiation  des  idées  et  le  progrès  des  scieneer . 
politiques  depuis  ces  temps  jusqu'au  nôtrs 
l'étude  réfléchie   des  politiques  d'Aristot, 
me  parait  indispensable.    Je  la   conseille 
fortement  à  mes  jeunes  anus,  à  tons  ceux 
qui  sont  appelés  à  participer  à  la  vie  gou- 
vernementale .et  désirent  s'y  rendre  vrai- 
ment utiles. 

Dana  le  même  département  des  sciences, 
l'homme  et  le  livre  qui  font  le  pLos  d'hon- 
neur aïkx  âges  modernes  et  à  la  philosophie 
dulSènie  siècle,  est  bien  Montesquieu  et  son 
Evprit  des  Uni.  Son  livre  est  ^n  à  ee 
point,  vous  le  savei,  qu'il  a  iùt  dire  cque 
le  genre  humain  ayant  perdu  la  grande 
charte  de  ses  libertés,  Montesquieu  l'avait 
retrouvée,  et  la  lui  avait  rendue ji  £loge 
vrai,  mais  mutilé  et  insuffisant.  Il  fallait 
ajouter  qu'il  Pavait  retrouvée  dans  les  poli- 
tiques de  son  devancier,,  plus  grand  que  lui, 
puisqu'il  fut  le  .découvreur  des  vrais  prin<- 
oipes  dont  Montesquieu  a  lâté  l'habile 
commentateur,  Aristote  a  été  plus  eu 
garde  contre  le  danger  de  mêler  le  faux  ad 
vrai,  plus  soigneux  de  ne  pas  laisser  fléchir 
sa, forte  raison  sous  des  considérations  de 
position  personnelle.  Il  était  trop  sin- 
cère pour  voiler  sa  pensée  par  de  cruintifii . 
ménagements.    Aristote,   précepteur  d'A- 
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lexandre,  signale  fièrement  les  TÎQet  9cs  oio* 
.  narchiea  et  des  inonarquen.  Montenquieu, 
r^publioain  ooo?aioeu  et  libre  penseur, 
exalte  rezoellenoe  de  la-  mooarehio  fran- 
çaise qaaud  elle  eut  en  pleine  décomposi- 
tion par  »uite  de  l'orgaeilleux  despotisme 
de  Louis  XIV,  de  ses  guerres  ineessunteH  et 
insensées,  de  ion  faste  ruineux,  de  ses  per- 
eëoutionn  néroniennes  contre  les  Français 
protestants,  li  l'exiilte,  quand  elle  est  en 
décomposition  de  jdns  en  plus  rapide  f^rtiee 
aux  débauches  de  Louis  XV,  le  rOi  de  droit 
divin,  le  marchand  asM>oié  à  la  oomparoie 
du  pacte  de  famine,  qui  abusait  du  pouvoir 
royal  pour  créer  une  abondance  faoïice  sut 
un  point  du  royaume  et  une  disette  réelle 
sur  un  autre  point,  afin  d'acheter  à  bas  prix 
ici,  et. Tondre  à  gros  bénéfice  là,  lainaani 
oâourir  de  faim  sea  sujets'  bien-aimés 
aussi  longtemps  qu'il  le  juge»it  profitable. 

Aristoto  a  préparé  son  éldvo  à  la  fonda- 
tion d'iClexandrie,  grand  fait  dans  l'hii- 
toiri  du  développement  de  l'esprit  humain, 

3ui  a  amené  l'échange  des  idée»  et  des  pro- 
aits;\qiiia  uni  l'extrdme  orient  à  l'ex- 
trême occident,  développé  le  commerce 
libre  qui  alla  répandre  ses  bienfaits  par 
•  toute  jâ>^o,  avec  tous  les  éléments  d^une 
civittlation  plus  éclairée  et  plus  féconde. 
L'excellence  des  leçons  d'Aristote  ne  pou- 
vait pat  empécherqu'Alexandre  ne  fût  par- 
fois e;itravagSDt  et  ^féroce.  .    .       ' 

Il  n'y  a  rien  de  meilleur  dans Tontiquité 
que  loa  Ethiques  on  traité  .de  morale  d'A- 
ns^te.  C'est  un  livre  à  lire  et   relire  avee 
V' profit.  Ce  qii'il  y  a  de  louable  daùs  la  con- 
duite d'Alexandre  doit  être  porté  au  crédit 
4e  son  précepteur.  Ce  qu'il  y  eût   de  mau- 
wis,  et  c'est  ce  qui   prédomine,  doit  être 
Imputé  aux  vices  de  eon  tempérament  fou- 
gueux, et  à  l'adulation  que  la  puissance  fait 
invafiabiement  écloro  autour  d'elle.    Ni  les 
£thiqueh,'   ni  Callisthènes,    parent  et   ami 
d'Aristote,  que  celui-ci  îui  a  donné  pour  le 
mettre  en  garde  contre  ^sea   penchants  vi- 
Ciicux,  ne  l'empdphent   de  s'y   abandonner 
«veo  fureur.  ) 

B  fuit  mourir  son  moniteur  qui  ne  sait 
pas  ^«tter.  A  la  demande  d'une  courtisane, 
il  fait  incendier  Pcrsépolis  ;  sur  de  fausses 
délationa,  il  fait  tuer  plusieurs  des  braves 
qui  l'ont  aidé'  à  conquérir  le  monde.  Il 
est  Néron, il  est  Caligula,  excepté  qu'ils 
des  repentirs,  dans  Içs  moments  sans  doute 
où  l'image  d'Aristote  indigné  lui  apparaît 
en  songe,  ou  dans  la  veille^  s'il  ose  un  mo- 
aent  être  seul  et  se  recueillir.     Alexandre' 
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est  maître  de  faire  tomber  cette  tête  ver- 
tueuse, comme  Néron,  plus  tard,  tuera  Sé- 
nèquo.  Le  précepteur  le  sait  bien,  et  il 
n'excuse  pas. 

Qu'i^vait  donc  à  craindre  Montesquieu 
do  Louis  XV,  quand  il  déguisait  so  pensée 
sur  ce  régne  débhonoré  7  Rien  qu'un  dé- 
eret  de  prohibition  contre  l'impression  dt 
son  livre,  qui  aurait  paru  clandestinement 
en  France,  et  librement  à  l'étranger  ;  une 
lettre  do  cachet,  tout  au  plus  quelques 
semaines  de  séjour  à  la  Bastille,  où  la  vie 
n'était  poiot  dure  et  austère  pour  leb  gens 
de  lettres,  où  la  sympathie  de, ses  amis  et 
de  ses  admirateurs  l'aurait  entouré  d'une 
cour  plus  respectable  que  celle  de  Versailles. 
La  persécution  ne  pouvait  que  grandir  son 
nom  et  populariser  son  œuvre. 

Montesquieu  a  été  juge  intègre  et  sa- 
vant :  mais-  il  avait  acheté  sa  charge  de 
juge  comme  un  grand  nombre  d'autres 
personnes  avaient  acheté  pareille  magistra- 
ture. C'était  l'usage  du  temps.  L'intérêt 
et  l'esprit  de  corps  ne  l'ont-il?  pas  pouSsé  i 
approuver  la  vénalité  des  charges  dans 
monarchie,  quoique  plusiei^rs  publicyrtes 
plus  judicieux,  ou  moins  aveuglés  pa^^eur 
position,  eussent  censuré  cette  vénali 

Aristote  est  de  beaucoup  le  plus  grand 
par  la  pensée,  le  plus  vertueux  dans  la  con- 
duite. Cependant  il  faut  lire  et  relire 
VEaprit  de»  LoU.  Ce  livre  nous  rendra 
meiÛeurs  citoyens,  et  plus  éclairés  que  si 
nous  négligions  de  l'étudier.  II  contient 
les  meilleurs  enseignements  sur  les  sujets 
dont  il  s'occupe.  Nul  autre  n'est  aussi 
propre  à  faire  réfléchir',  &  fortifier  le  juge- 
ment, à  vivifier  la  flamme  du  patriotisme, 
malgré  les  graves  erreurs  qu'il  renferme  et 
qui  furent  signalées  dès  l'époque  de  son  ap- 
parition, 

Montesquieu  est  tombé  dans  une  autre  er- 
reur, lia  loué  avec  exagération  la  constitu- 
tion anglaise,  sans  fafre  connaître  exacte* 
ment  toute  sa  pensée.  Evitant  de  spécifier  le 
motif  de  cette  admiration,  on  l'a  cru  absolue 
et  on  l'a  fort  exagérée,  surtout  en  Canada. 
T4  ne  jugeait  cette  constitution  si  excell^nt^ 
qu'en  la  comparant  à  celle  de  la  France  de 
son  temps.  N'osant  pas  dire  franchement: 
"  no^s  sommes  très-mal  gouvernés  dans 
notre  beau  pays  de  France,"'  il  a  dit: 
«  combien  nos  voisins  sont  mieux  gouver- 
nés que  nous!"  L'on  veut  qu'il  n'ait  vu 
rien  d'aussi  parfait  que  les  institutions  an- 
glaises, que  cette  combinaison  des  trois 
pouvoirs  toujours  maintenus  en  équilibre. 
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n  nvait  mieux  que  eeli.  Il  lavait  que 
depaii  U  d4oapiUtioa  d'un  Stnart  et  Tex- 
poînoo  de  m  famille,  il  n'y  avait  qu'une 
eeole  {miseenoe  dans  la  Grande-Bretagne, 
l^ariatoeratte,  Par  sa  prépondéranee,  elle 
pesait  aree  las  formes  les  plus  courtoises 
snr  les  rois  eourbés  devant  eUe.  BUe  avait 
A  son  grë  diaposé  de  leur  couronne,  qu'elle 
•Tait  donnée  à  ua  étranger. — Heureux 
liasard  I  cet  étranger  la  méritait.  < 

Le  républicain  Cromwell  avait  comraen> 
eé  la  gnuideur  de  son  pays,  le  républicain 
iMdlandaia  la  consolida  et  l'agrandit  avec  un 
■érite  et  nn  succès  parfaits.  L'aristoera- 
tie  pesait  plus  lourdement  encore  sur  h 
jfSnpU,  et  avetf  les  formes  les  plus  disoour- 
toiaies,  rachetant  et  le  brocuntant  comme 
me  marchandise.  Elle  restait  mattrcMe 
par  la  vénalité  des  élections,  ne  soufl^ait 
que  ses  cadets  et  ses  commis  sur  les  bancs 
•es  Communes.  Montesquieu  employait 
donc  Tartifioe,  comme  on  s'en  sert  encore 
aujourd'hui,  pour  mettre  en  plus  fort  relief 
le  despotisme  qui  trônait  alors  en  France. 
U  témoignût  en  cela  de  plus  d'esprit  que 
d'honorabilité.  Ateii  font  aujourcThui  ses 
imitatrars. 

Personne  en  France  n'ose  s'attaquer  à 
l'empereur  personiiellemcnt.  Il  a  des 
mojens  de  répression  trop  formidables.  Ce- 
pendant il  n'eat  personne  contre  qui  lutant 
de  reproches  amers,  d'épigrarames  ùausti- 
qvee,  ne  soient  plus  iacessammcnt  portés  à 
la  connaissacôe  de  ses  sujets,  sous  le  voile 
des  allnaions  les  plus  transparentes.  Tout 
ee  que  Tacite,  Suétone  et  Martial  ont  buri- 
né de  flétrissures  sur  les  actes  des  erape- 
n«i^  sur  les  terreurs  et  les  l&ohttés  des  sé- 
Mteurs,  est  enchftssé  dans  de  prétendues 
luatoinM  romaines,  à  l'adresse  de  Napoléon 
III.  Ainsi  fit  Montesquieu.  Ne  voulant 
pas  dire  combien  étaient  avilis  la  oonr  et 
les  couxtisMis  de  Versailles,  il  feignit  de  voir 
iiUenrs  des  perfections  qui  n'y  étaient  pas. 
'^'^  IkM-  vndes  doctrines  sociologistes  des 
ps  modernes  se  résumeni  en  peu  de  mots  : 
Beownaltre  que,  dans  l'ordre  temposd  et 
politique,  il  n'y  a  d'autorité  légitime  que 
celle  qui  a  le  consentement  de  la  majorité 
de  la  nation;  de  contitutiona  sages  et  bienfai- 
•antcir  que  celîès  sur  l'adoption  desquelles 
les  intéressés  ont  été  consultés,  et  aux- 
quelles les  minorités  ont  donné  leur  lil>re 
aèquiescement  ;  que  tout  ce  qui  est  inadta^ 
tion  humaine  est  destiné  à  des  changements 
successifs  ;  qoaia  perfectibilité  continue  de 
l'honun*  en  société  lui  donne  le  droit  et 


lui  impose  le  devoir  de  réclamer  les  amélio- 
rations qui  conviennent  aux  oirconstances 
nouvelles,  aux  nouveaux  beaoins  de  la  com- 
munauté dans  laquelle  il  vit  et  se  ment. 

Lee  institutions  auront  plus  ou  moins  de 
durée,  «elon  qu'elles  auront  mieux  ou  moins 
bien  formulé  et  défini  les  droits  et  les 
devoirs  du  magistrat  responsable, —  ohargé 
de  faire  exécuter  la  loi,  aans  pouvoir  y 
substituer  son  action  extra-légale ,  eo^s 
peine  de  punition  certaine  et  efficace—- 
ainsi  que  les  droits  et  les  devoirs  des  sujets, 
demeurés  aasea  puissants  pour  sauvegarder 
faeilement  leurs  franchises  et  leurs  immu- 
nités. 

Une  génération  qui  a  joui  de  l'inestima» 
ble  privilège  de  m  choisir  la  constitution  qui 
lui  convient  le  mieux,  admettra  volontiers  et 
décrétera  que  1ns  générations  suivantes 
devront  jouir  du  droit  qu'elle  a  trouvé  bon 
et  juste  de  se  donner  à  elle- môme.  En  con- 
séquence, à  dès  époques  fixes  et  rapprochées, 
les  peuples  libres  auroat  des  conventions,  dis- 
tinctes do  leurs  parlements  et  des  autres  corps 
législatifs  ordinaires.  Ceux-ci,  fondés  et  élus 
par  la  constitution,  lui  doivent  soi|mission 
absolue.  Ils  sont  chargea  de  la  maintenir 
intacte,  de  ne  faire  de  lois  que  celles  qui 
ne  la  violent  pas.  Ces  peuples  libres  doivent 
avoir  aussi  un  pouvoir  judiciaire,  autorisé  à 
décider,  quand  la  queetion  lui  est  soumise, 
si  une  loi  est  oonton|ie  où  contraire  à  la 
conatitution,  pour  la  déclarer  exécutoire  si 
elle  T  est  conforme,  ou  nulle  et  de  nul  effet 
si  çlle  lui  est  contraire.  La  convention,  elle, 
aux  époques  et  dans  les  circonstances  pour 
lesquelles  elle  est  établie,  devient  l'auto- 
rité la  plus  importante  d'un  pays,  sans 
ayoir  le  pouvoir  d'y  faire  la  moindre  loi. 
Elle  n'a  nulle  autre  attribution  que  celle 
d'examiner  si  le  corpe  politique  est  demeuré 
sain,  ou  s'il  est  devenu  malade  ;  s'il  est 
actuellement  fort  ;  s'il  est  progressif  et  satis- 
fait ;  ou  s'il  existe  quelque  maladie  qu'il  soit 
possible  à  .la  sagesse  ^humaine  de  gjiérir, 
quelque  mécontentement  qu'il  lui  soit  pos- 
sible de  faire  cesser.  Sous  les  regarda  du 
pays  entier,  assistant  à  ses  délibérations  par 
Ta  voie  du  journal  quotidien,  qui  publie  le 
40fnpte-rcndu  de  tout  ce  qui  s'y  dit,   s'y 

Sropose  et  s'y  résout,  elle  conclut  à  ce  que 
es  modifications  à  la  constitution  existante, 
telles  qu'elle  les  indique,  soient  soumises 
à  la  considération  et  à,  la  décision  des 
citoyens.  Après  discussion  libre,  la  majorité 
de  ceux-ci  décide  de  ce  qu'elle  en  accepte, 
de  ce  qu'elle  en  rejette.  Le  pays  se  donne  à 
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lui-in4me  qdo  eooititutioa  revia^  et  amé- 
liorée. 

Voilà  le  RjstdnDie  amërîoatn,^c  biva  loin 
le  plus  parfait  que  l'ingûuuité  et  la  raison 
hUaiail<^8  aient  encore  imaginé,  pour  pro- 
moufoir  le  plas  rapidement  poMible  In 
grandeur  et  la  prospérité  doa  états  qui  au> 
font  le  bonheur  do  le  recevoir. 

Voilà  mes oouviotions  et  ma  foi  politiques. 
Je  n'ai  ni  le  droit  m  la  prétention  do  1m 
faire  adopter;  mais  j'ai  iodubitubloment  le 
droit  de  les  exprimer  librumeat.  J'en  ai  le 
môme  droit  qu'«'  de  les  réfuter  ohiQun  de 
•eux  qui  pensent  autrement  que  moi.  (je 
n'est  pas  un  droit  théorique,  c'est  un  droit 
donné  par  l'autorité  suprême  qui  éobire 
tout  homme  venuot  en  ce  monde  et  lui  a 
soufflé  :  c  fuites  pour  autrui  oe  que  tous 
▼ouïes  que  l'on  futuc  pour  vous.  »  C'est  le 
droit  QUI  ne  fut  reoonnu  qu'en  partie  par 
les  articles  de  lu  o.ipiiulutiou  qui  dinent  : 
(  ils  deviennent  sujets  anglais.  >  Ce  titre  a 
brisé  pour  eux  le  scellé  qu41  y  avait  eu  sur 
leurs  lèvres,  l'embastillement  par  lettres 
de  cachet  pourquoi  que  oc  soit  qu'ils  diront 
tt  écriront;  ooufôre-Ie  droit  à  la  pleine  dis- 
euteion  orale  et  4iorite,  l'autorité  d'appuler 
en  assemblée  publi(^ue  quiconque  voudra 
bien  s'y  rendre  pour  les  eutendru  ;  abolit 
la  eensure  préalable  sar  les  livrés,  et  pro- 
clame la  liberté  de  la  presse,  aussitôt  qu'une 
presse  aura  été  importée  en  lemv  pays. 

Voilà  quel  a  été   le   droit  :    c'est   beau, 
très-beau  I  Ce  qui  a  été  le   fait,  c'est  laid, 
^  très-laid  ! — souillé  et  ensanglanté. 

D'après  ces  principes  troia  fois  suints  et' 
justes,  le  Canada,  depuis  qu'U  est  devenu 
anglais,  n'a  pas  encore  eu  de  constitution. 
Il  a.  eu  une  infinie  variété  de  formes  d'ad- 
ministration, toutes  mauvaises.  Chacune 
et  toutes  ne  méritent  et  n'obtiendront  de 
l'impartiale  histoire  que  le  mépris  pour 
leura défectuosités,  e\que  lu  flétrissure  pour 
les  noms  de  leurs  auteurs,  .qui  organisaient 
l'oppression  des  majorités  par  les  minorités. 

Ënumérons-les  :  Régime^  de  la  guerre  ; 
trois  mois  en  1759. 

Régime  soldatesque  do  1759  à  1763  ; 
durée,  quatre  ans. 

Régime  à  patente  royale,  de  1763  à 
1774— durée,  11  ans. 

Régime  parlementaire  premier,  1774  à 
1791  ;— 17  ans. 

:    Régime  parlementaire  second,  de  1791  à 
1837  ; — 46  ans.       "• 

.  Régime  soldatesque  second — 1839  ; — un 
an. 
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Régime  parlementaire  troisième,  Coq- 
seil  Spécial  ; — 2  ans. 

Réfrime  parlementaire  quatrième  :  Union 
des  Canadas  ; — 27  ans.         '-^ 

.Régimti  parlementaire  cinquième,  intro- 
nisé depuis  quelques  mois,  et  le  plus  oqia- 
pable  do  toufc. 

Voilà  huit  régimes  bousculés  les'nns  sur 
les  autres  en  peu  de  temps  par  la  meilleure 
d«t^  monarchies  ;  cette  autorité  principe  de 
grande  stabilité,  dit-on,  pour  toutoe  qu'elle 
touche. 

Le  régime  de  la  guerre  !  Il  peut  être  ra- 
vageur et  païen,  on  civilisateur  et  chrétien. 
Personne  ,aujoi^rd'hui  ne  doute  que  la 
guerre  telle que|l'avait  ordonnée  Louis  XIV 
dan>'  le  Palatinat,  par  l'incendie  et  la  dévas- 
tation dos  champs  et  des  habitations,  n'ait 
été  un  acte  de  barbarie  criminelle.  Nulle 
part  ailleurs  il  n'a  été  dénoncé  et  flétri 
aussi  amèrement  qu'en  Angleterre. 

Wolfo  était  lettré,  Wolfe  était  chrétien, 
et,  il  a  choisi  de  faire  la  guer^  avec  plus  de 
cruauté  et  moins  de  motifs  d'excuse  que 
n'en  avait  Louis  XIV. 

Au  Canada  toute' la  population  valide,  et 
plus  que    a   population  valide,  puisqu'il  |Li^  : 
eut  des  volontaires  de  plus  de  quatre- jnngtiP^ 
ans  et  des  volontaires  de  moins  de  douse 
ans,  était  cofncentrée  dans  les  campa  et  les 
garnirons. 

La  population  entière  du  Canada  n'était 
pas  de  soixante  mille  âmes  ;  les  trois  ar- 
mées d'invasion  étaient  de  plus  de  soixante 
mille  soldats.  Celle  qui  fondait  sur  Québec 
comptait  plus  de  vingt  mille  hommes  de  dé- 
barquement, sans  compter  la  puissance  de 
sa  flotte.  Il  y  avait  pour  l'attaque  cent  ma- 
telots contre  un,  vingt  canons  contre  un. 
Cela  était  connu  dans  les  deux  camps.  Des 
transfuges,  toujours  attirés  par  l'appât  de 
l'or  ou  le  dégoût  du  service,  passant  sans 
cosse  de  llinc  à  l'autre  armée,  ^faisaieat 
bien  connaître  la  situation  respective  des 
combattaots.  D'un  côté,  pleine  abon- 
dan'ce  de  toutes  munitions  de  guerre  et  de 
bouche.  De  l'antre,  dès  le  début  du  con- 
flit,, recommandation  de  ménager  la  poudre 
durant  les  engagements,  et  diminution  de 
la  ration,  en  partie  chair  de  cheval,  sans 
quoi  l'on  eût  bien  vite  manqué  de  l'une  et 
de  l'autre. 

Ces  renseignements  obtenus,  Wolfe  crut 
qjue  la  défense' ne  pourrait  ^être  sérieuse, 
que  l'on  se  bornerait  à  attendre  les  premiers 
coups  de  canon  pour   sortir  avec  let  hon- 
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tnUtioD. 

La  Horaraation  de  ae  rendre  ftit  altière. 
lb)Ue  et  ferme  fot  le  refua. 

Paodant  toot  le  aiégelca  perte*  furent, 
daaa  Ifa  eioarmouohes  comme  dana  lea  at- 
taqiÀw  régaliÀr«8,  en  sens  jnTorae  du  nora- 
^  dea  oombattanta,  troiâ  à  quatre  dana  Im 
groa  bataillooa  ootatre  un  dana  lèa  petita  pe- 
lotona.  <    ^  '  ■ 

Irrité  d'une  réaiatanoe  ai  héroïque,  U 
oolère  faiaant  place  à  tout  acntiment  de  ina- 
tioa  et  de  raiaon,  Wolfe  écrit  que  ai  l'on 
oontino/r  1  employer  lea  Sauragea,  il  fera 
ftwiller  lea  priaoqjQiora  de  guerre  Françaia 
•t  Oanadiena. 

On  lui  répond  qu'il  ne  le  fera  paa.  [  qu'il 
M  Toudra  déshonorer  ni  aon  nOin  ni  eelui 
de  èon  roi  et  de  aon  paya  ;  qu'il  ne  rénaaira 
paa  à  faire  de  sea  braves  aoldata  deir 
nos  ;  que  sa  menace  est  oiseuse,  et  quLf. 
réfleiion  il  aura  regret  de  l'uTOir  mont 

San 


d'attaquer  avec  la  moitié  de  son  armée, 
qu'il  aurai t'eue  entière  deux  heurca  plus 
Urd,  dea  troupea  bravea  comme  lea  siennes, 
maia  bien  plus  nombreuses  et  bien  mieux 
poatéeii.      Il  fut  bnttu. 

Les  deux  généraux  tombent  avec  gloire. 
Wolfo  a'écrie  :  "  Je  meurs  heureux,  puia- 
quo  mon  pnys  est  tainqucur.*' 

Vaillant  tpot,  qui  pour  lea  siens  et  au 
jour  de  son  martyre  abaout  de  grand*  torts. 

Mais  l'histoire  Sréridique  est  inexorable. 
Elle  n'a  pas  le  droit  do  eacher  les  crimes' et 
les  hontes  dea  héros.  Elle  dira  et  redira 
que  Wolfo  a  outragé  les  lois  de  l'humanité 
et  violé  le  droit  de  la  nature  et  dos  gens,  tel 
qu'ij  était  ^\é  et  arrêté  depuis  longteihpa 
entre  toutes  lea  nations  policées  ;  qu'il  n'y 
•  que  le  «rime  de  l'cxpulaion  des  Ao;idicna 
qui,  en  noirceur,  déphsfie  le  sien,  et  que 
'eat  l'aristoeratie  anglaise  qui  loa  a  tou  lus 

ua  deux!  .""•fc*^  :„     '  /    ^   "^ 

Voilà  n^  début  ieeqy'ont  été  les  titres  de 
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La  aemonoo  porte   fruit.     Les  aanvi^ 

eombattent  et  font  dea  prisonniers,  jflfolfe  f ^ Ann<i)f^^c  ii  ruffection  dea.pq^Teattx  aujcts.   * 

combat,  fait  dea  prisonniers  et  i)^  InTasHaa-i,  nJVè,  triomphe.  In  joie  et  le  butin,  et  U 

•  {^•îne  pM.  .  V'ubVi'Q^  aussi,  restent  au  Uainquour;  la  dou- 

Maisl^  raison  n'a^aa  encore  fuit  «g|M|  %ur,  la  ruine,  l'Honneur  sans  tache,  restent 
retour  ohei  In i.  V*^  'l^aux  vainous.     Hommage   à  no»  {^orieux 

Par  quatre  ordres  successifs,  il  fit  portef^'Alioôtrea  I 


là  torche  incendiaire  depuis  St.  Antoine  de 
Tilly  à  Kamouraska,  quarante  lieues   de 

Eya.  Il  le  fit  dans  la  Cdte  de-ibeaupré, 
X  autres  lieuea  de  {>aya.  cliquante  }ieuea 
en  tout,  où  il  n'y  avait  paa  un  homme  en 
armes,  mais  une  foule  de  femmes,^  d'enfajata 
elde  vieillards  en  pleura  et  en  prières  pour 
la  conservation  des  jours  de  leurs  époux,  de 
leurs  pères,  de  leurs  enfanta  de  plus  de 
donie  ana.  Tous  ceux-ci  étaient  rendus, 
dcmime  le  devoir,  l'honneur  et  leurs  grands 
OQBurs  le  voulaient,  autour  'de  l'enceinte  in- 
firanohiaaable  de  Québec. 

Mdme  dévastation  dans  l'Ile  d'Orléans 
idbandonnée,  vide  même  d'infirmes,  de  fem- 
Éiea  et  d'enfants,  transportés  àu-dessua  de 
Jacques-Cartier.     •  ..:_:"::!iillll-!l!; 

Pans  1&  ville,  aux  trois-qnarto  ahîmée  et 
ÎMendiée  par  le  jet  continu  jour  et  nuit  de 
boulets,  bombes  et  pots  à  feu  pendant  trois 
mois,  l'on  se  disait  :  "  Il  est  visible  qu'il 
n'eepère  plus  rester  au  pays.  S'il  y  dev  it 
Tester,  il  aurait  dea  intérêts  de  conservation 
Quand  il  n'„a  plua  que  la  rage  de  la  dea{ruo- 
^n,  c'est  qu  il  est  à  la  veille  de  battre  en 
ïetraite."    ' 

Ce  retour  i  la  confiance  rendit  moins  vi- 
gilant.    Une  surprise  ^  lieu.    Une  erreur  chair  humaine,  pour  gratifier  ses  appétits. 


■  .-i- 


Vient  I9i*>i'égjin|^80lda4i»sque.  Québoe  hP 
capitulé-  JPi^rtie  deiÇtroupes  est  r«)t«iiilni^ 
en  Angleterre  et  dans  les  colonies  voisines.  ' 
•Le  général  iVlurray  avec  tti^  forte  garnison 
est^  «Mitonné  (^aos  la  ville.  Il  prétend 
qu'aveu  la  chute  de  la  forteresse,  le  gouver- 
nement entier  de  Québec  est  devenu  an- 
glais. U  sait  qu'il  ne , reste  pas 'un  sey,! 
homme  armé  dans  ce  gçuvcrnutuent  ;  que 
les  troupes  françaises  se  sont  rejitrées  sur 
Montréal,  à  soixante  lieues  de  distano^  'Il 
n'avait  rien  à  craindre.  Il  n'était  pas 
docteur  en  droit,,  j'en  conviens.  ^Mais  il 
n'est  pas  un  angUi^  àM'âj;e  d'I^mme,  p^ 
un  homme  de  naissance  et  d'assea  d'instruc- 
tion pour  être  général  dans  l'i\rmée.  qui 
ignore  que  la  loi  anglaisë,*comme  la  )oi  de 
Dieu,  défend  l'assaflsinat;,  :, 

l'événement  de  la  conquête  semble  avoif  ^ 
troublé  les  têtes  et  viéié   les  cœurs,  ouverts 
aux  seules  inspirations  des  folles  terreurs 
sans  causes,  à  la  soif  du  sang,  au  désir  a'**. ^ 
troces  vengeances. 

Que  le  pouvoir  nourrisse  do   tels  senti*  ^ 
ments;  qu'il  paie  les  séïdies  et  les  siouires 
prêts  à  applaudir  à   ses.  brutalités,   il  ne 
manquera   pas    d'espions,  pourvoyeurs  "^  de 
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A  douze  lieues  de  Québec,  un  ntulbcu- 
rcux  propriétaire  d'un  moulin  à  vent  n'a 
pas.  été  à  rainîcè.  Il  en  était  exempté 
par  son  état,  par  la  nécessité  de  ne  pus 
laicser  mourir  de- faim  les  femmes,  les  en- 
funtH,  les  vieillards  du  voisinage.  {1  fallait 
y  laisser  quelqu'm^  qui  pût  mouturcr  le 
peu  de  graiu  qui  pourrait  échappé!^  au  feu, 
au  pillage,  à  la  <  dévastation  générale.  Il 
avait  quelques  uiinots  de  blé  de  plus  qu''il 
, ne  lai  en  fallait  pour  la  oonsoiumution  de 
sa  famille.  ^1  refusa  de  le  vendre.  Pressé, 
il  tlit  :  "/Le  roi  de  Franco  n'abandonnera 
pas  le  Canada.  Nés  gens  reviendront  au 
'  printemps.  Je  leur  donnerai  mon  blé, 
plutôt  que  de  le  vendre  aujourd'hui." 

Rapport  de  jce  grave  propos  ^est  fait  au< 
général  Murray.     •        ' 

Sa  fureur  est  partagée  par  son  entourage, 
et  ne  connaît  plus  de  bornes.  Il  faut  un 
ezempler.  Il  faut  frapper  le  pays  de  ter- 
reur! hurle  d'un  commun  accord* la  bande 
forcenée. 

i>e  suite  l'ordre  :  t  Uu  sergent;  un  ca- 
^Srai-et  un  parti  de  huit  hommes  se  ren- 
dront à  St.  Thomas,  demanderont  aU  meu- 
nier s'il  ne  se  nomme  p.M  Nadeau,  et,  sur 
la  réponse  affiru^ative,  le  pendront  à  la 
vergue  de  son  m^oulin,  y  {^esteront  deux 
heures ,  et,  après  s'êtr^"  assurés  qu'il  eit 
bien  njiort,  revendront  à  Québec.  >  ' 

Voilà  comme  étaient  compris  et  expli- 
o  qnés  les  droits  des  nquvea«x  ^sujets  anglais  ; 
quelle  était  la  protection  promise,  quelle 
était  l'administration  dft  la  loi^rimineUe 
anglaisç  ;  quelle  serait  l'administration  des 
lois  civiles,  pari  passu.  u- 

Quelques  mois  plus  tard,  en  juillet  1760, 
M.  I)uchesnay,  seigneur  de  Beauport,  de  la 
plus  ancienne  famille  titrée  au  pays,,,  tou- 
jours distinguée  et  méritante  alors  et  de- 
puis, officier  dans  l'armée  française  ou  les 
,  milices,  les  avait  suivies  à  Montréal.  Beau- 
coup d'autres,  gentilshomnies  du  gOuVer  - 
nemfiiit  de  Québec  en  avarent  fait  autant.- 
Leurs  résidences,  plus  éloignées,  ne  les 
laissuient  pas  connaître.  '         . 

Les  militairus  n'allaient  pas  au  'loin. 
Beauport  et  la  chute  de  Montm^'rency  sont 
81  près  et  sont  si  beaux,  que  les- officier«'i]e 
la  garnison  se  donnaient  le  plaisir  de  faire 
cette  charibante  promenade.  Le  manoir, 
qui,  je  pense,  subsiste  encore,  est  une  jolie 
maison  dont  le  site  hourehx  et  la  forme 
'pittoresque  août  très-appétissants.  Cette 
maiâOn  avait  servi  de  modèle  à  d'autres 
lùaiâODS  teigoeurialcs,  telles  que  le  château 
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de  Vaudi^euil  sur  la  place  Jacques-Curtier 
I  une  jolie  maison  à  Près-de-Ville  appartenant , 
!  naguère  à  la  famille  Cotté,  et  quelques 
\  autres  que  j'ai  vues  debout,  toutes  dispa^ 
i  rues  depuis,  les  unes  tombant  de  vétusté, 
j  les  autres  pour  l'agrandiasemeot  de  Ij^.  ville. 

Il  étuif   naturel  de  demander  à  M^ui  ap- 
I  p.utenait   le  joli  castel. — Au   seigneur   de 
l'endroit,  M.  Duchesnay.— Qù  est-il? — Ap- 
j  paremmcnt  à  Molitréal,  avec  l'armée. — Oh  I- 
bon  ffon  r  à  nous  la  maison  !    • 

Le  général  et  son  conseil  avaient  passé 
,une;ordonnance,  portant  que  de  tous-  les  ha- 
bitants de  cette  partie  du  Canada  appelée 
\q pay$  conquis..... WMX  qui  ne  rentreraient 
pas  dans  leurs  toyer.^,  mais  demeureraient 
avec  l'armée  française,  seraient  privés  de 
tous  leurs  biens,  terres  et  possessions  ;  c  et 
vu  que  M.  Duchesnez  (sic),  habitant  de 
.Beauport,  est  actudloment  avec  l'armée 
française,  nous,  bou$|,  le  dépouillons  dé 
toutes  ses  maisons,  terres  et  possessions, 
de  tous  les  biens  réels  et  personneli! 
S|u'il  a,  ou  quMl  a  eus  en  aucun  temps  dans 
la^roisse  de  Beauport,  et  nous  vous  les 
donnons,  à  vous.'  capitaine  Wm.  Johnston, 
et  à  vous,  lient.  Nugent,  avec  tous  les  droits 
qu'y  pourrait  exercer  le  dit  Duchesnex,  . 
s'il  était  sur  ses  biens  et  en  possession 
d'iceux,  avec  plein  pouvoir  à  vous,  à  vos 
hoiro,  exécuteurs  et  ayants-cause,  de  les 
vendre  et  aliéner  comme  bon  vous  semblera. . 

Enfoi  de  qucri  j'a[^se  mon  sceau  et  ma 
•ignature— Jafc  Murray,  2  Juillet  1760. 

Voilà  uu  système  faôile  et  expéditif  de  ' 
conâscation.     Mais  quel  degré  d'ignorance, 
de  rapacitéy^le  manque  d'honneur,   chez  le 
gouverneur  qui  enlève  et  chez  les  militaires 
qui  reçoivent  ees  dépouillés  I 

La  capitulation  de  Montréal  en  septembre 
suivant  ànâula  de  plein  droit  ce  vol  offi- 
ciel. '  • 

Ajoutons  qu'il  n'y  avaitpas  encore  d'im- 
primerie dans  le  pays'poitr  faire  .connaître 
ces  décisions,  appelées  ordonnances  ;  ni  de 
traduction  française  pour  qu'il  fdt  possib]« 
à  ceux  «qu'elles  concernaient  de  les  com- 
prendre.     , 

Ainsi  fut,  au  début,  représenté  le  gouver-^, 
nement  anglais,   par  des  hommes  capables 
de  telles  aberrations  d'esprit,  coupables  de 
tels  excès  d'emportement. 

Qui  le  croirait?  Ce  gouverneur  était  bien 
meilleur  que  tous  ses  àc^oints^en  atltorité. 

Parmi  ceux-ci  furent  :  lo.  des  vivandiers 
et  cabaretiérs  qui' avaient  fait  fortune  en  sui- 
vant et  vendant  dans  le  camp;  2o.  on  tira 
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de  prison  tin   favori 
!t     de  la  loi  civile  et  de  1 
par  commission  sur  p 
de  la  robe  de  juge-ec 
ses   assesseurs    do    i 

lui.      •; 

:  '    Tous  étaient  si  goi 

.âuiatisine  contre  les 

*       le    catholicisme,    qa 

i^     quelquefois  mater  le 

'i.'   cntion.  ^      / 

$:        Rencontrant  au  co 

instruits  et   de   boi^i 

hommes  dans  toute  h 

porta' un  affectueux  i 

Son  gouvernement 

été  fabriqué  dans   le 

o6nsultation  évidemn 

légaux  de  la  Couronis 

mip  de  l'épée  de  Bre 

sèment  de  Vaè  victi» 

anglaises  seraient' cell 

fpu    Um    circoiistana 

Odieuse  équivoque  éi 

à  l'arbitraire,  et  laissi 

de  décider   toujours 

pour  le  parti,  toujoui 

jours  pour  l'anglais,  ] 

lances  le  permettaien 

Les  charges   publi 

ment  vendues  au  rab 

des  substituts. 

Le    général,  indig 
juge-en-ohef,  dut  le 
wyer  en  Angleterre, 
anglaise,  s'irrite  contt 
peu  de  canadiens  qu 
'  affaires  expriment  lev 
Dégoûté  de  la   tâc 
'il  écrit  en  Angleterre 
les  lois  d'exclusion   c 
en  Angleterre  et  en 
,  blés  au   Canada,  les 
exclus  de  toute  charç 

2ue  parmi  la  populat 
m  te  qu'ont  été  pris 
J^rés.     Elle  ne  comj 
.  4kX>0  hommes,  la   pi 
leur  ignorance.     Ils 
portance'  imprévue  < 
■'empressent  de  l'ex 
i  «t.  rigueur,     ils  haisi 
•  dienne,  parce  qu'elle 
'  reste  de  la  popalatit 
j'empêche  un  peu   1< 
h'  ' 
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de  prison  tin  favori  néoessiteuz,  ignorant 
de  la  loi  cÏTile  et  de  la  langue  française,  et 
nuroom mission  sur  parchemin  on'  l'affubla 
dt  la  robe  de  juge-en-ohef.  Digne  chef  de 
•es  assesseurs  do  même  démérite  que 
lui. 

Tous  étaient  si  gonflés  de  haine  et  de 
iknatisnie  contre  les  Canadiens-Français  et 
I«  catholicisme,  que  le  gouverneur  dut 
quelquefois  mater  leurs  projets  de  persé- 
cution. /  r  ' 

Rencontrant  au  contruire  des  Cana'dienf 
\  instruits  et   de   boi^ues  maoières,  gentils- 
hommes dans  toute  la  force  du  mot,  il  leqr 
.    porta' un  affectueux  intérêt. 

Son  eottternement  à  patente  royale  avait 
ité  Jabn^ué  dans  le  Conaeil  Frîvé,  sans 
oônsultation  évidemment  avec  lés  aviscurs 
l^auz  de  la  Couronne.  L'aristocratie,  ar- 
v.iB^^  de  l'épée  de  Brennus,  et  de  son  rugis- 
sement de  Vaè  victùf  décréta  que  1«^  lois 
inglaises  seraient  celles  du  Canada  c  autant 
4^  l4$  circonstances  îe  permettraient.  > 
Odieuse  équivoque  étui^ée,  qui  livrait  tout 
à  l'arbitraire,  et  laissait  aux  juges  la  £iculté 
de  décider  toujours  pour  l'ami,  toujours 
;pour  le  parti,  toujours  pour  l'acheteur,  tou- 
jours pour  r^inglais,  puisque  <  les  circons- 
tances le  permettaient.  > 

Les  charges  publiques  furent  ouverte- 
ment vendues  au  rabais,  par  les  titulaires  à 
des  «ubstituts. 

Le    général,  indigné    d^   violences   du 

i     juge-en-ohef,  dut  le   suspendre   et   le   ren- 

i.:    TOyer  en  Angleterre.  Toute   la  population 

•■ .  anglaise,  s'irrite  contre  le  gouverneur,  et  le 

peu  de  canadiens  qui   pri^uncot  part   aux 

'  affaires  expriment  leur  confiance  en  lui. 

Dégoûté  de  la   tâche  qu'il    a  à  remplir, 

'il  écrit  en  Angleterre  :  c  Sous  prétexte  que 

les  lois  d'exclusion   contre    les   catholiques 

en  Angleterre^ et  en  Irlande  sont  applioa< 

^  blés  au   Canada,  les  nouveaux  sujets  8ont 

exclus  de  toute  charge  publique.     Il  n'y  a 

2ue  parmi  la  populatioû  anglaise  et  protes- 
mte  qu'ont  été  pris  les  magistrats  et  les 
.    J^rés.     JjJllé  ne  compte  en  tout  ^'environ 
::.  4B0  hommes,  la    plupart  méprisables  par 
leur  ignorance.     Ils  sont  enivrés  de  l'im- 
portance imprévue  qui   les  a  atteints,   et 
■'empressent  de  l'exercer  avec  ostentation 
I  «t.  rigueur.     Ils  haïssent  la  noblesse  cana- 
•  dienne,  parce  qu'elle  est  respectable,  et  le 
'  reste  de  la  population  et  moi,  parce  que 
j'empêche  un  peu  le  mal  qu'ils  voulaient 

f-   ^  lui  faire.> 
'       Le   commerce   do   Londres,  soulevé    et 


aveuglé  par  celui  du  Canada,  demande  1« 
rappel  du  gouverneur  -Murwy  et  l'obtient. 
Celui-ci  (jit  révoqué  parce  'qrril  était~devenu 
sympathique  aui  Canadiens.  Il  demanda 
une  enquête,  et,  après  examen,  le  Conseil 
Privé  décide  que  les  accusaiious  portées 
contre  lui  sont  mal  fondées.. 

Enfin  les  officiera  en  loi  de  la,  Couronne 
sont  consultés.  Ils  font  désavouer  en 
1766  les  ordonnances  de  1764,  qui  ex- 
cluaient les  nouveaux  sujets  de  toute  parti- 
cipation à  l'administration  de  la  justice,,  et 
en  font  pas&er  une  qui  leur  permet  d'être 
jurés  et  avocats.  • 

Li  se  borna  pour  yinstant  la  portioncule 
de  justice  qu'on  leur  di^paftit. 

Puis  tout  resta  chaos  et  dé.sordre  jus- 
qu'au Bill  ou  Acte  de  Québec,  adopté  ajsrôs 
Îue  les  officiers  en  loi  de  la  Couronne  eurent 
ormellemAut  déclaré  que  le  roi  seul  n'était 
pas  législateur  ;  qu'il  n'était  tel  qu'avec  les 
deux  Chambres  du  Parlement  ;  que  la  pro- 
clamation de  1763  et  tout  ce  qui  s'était 
fait  de  prétendue  législation  sous  son  auto- 
rité étaient  autant  d'actes  inconstitution- 
nels et  nuls.        » 

Ainsi  le  goùveri^cment  le  plus  parfait  au 
monde  selon  Montesquieu,  Blackstone,  De- 
lolme,  était  demeuré  douze  ans  entiers  dans 
riguoraricè  de  son  ignorance,  de  tes  usur- 
pations, de  son  incapacité  et  de  sa  négligen- 
ce à  gouverner  par  la  loi  plutôt  que  par 
l'arbitraire,  toujours  armé  du  glaive  de  l'in- 
justice, jamais  des  balances  ni  du  bandeau 
de  la  justice. 

Toute  cette  partie  de.  notre  histoire  a  été 
pour  la  première  fois  élucidée,  mise  en 
ordre,  écrite  avec  l'âme  et  la  sensibilité 
^^^un  patriote,  la  protondeur  de  pensée  d'un 
homme  d'état^  l'intégrité  d'un  juge  impar- 
tial et  éclairé,  les  charmçs  d'un  style  facile 
et  pur,  par  notre  vertueux  compatriote,  1« 
meilleur  de  nos  historiens,  le  regretté  mon- 
sieur Gurneau,  mon  ami  intime,  dont  tous  les 
jours  je  déplore  la  fin,  ainsi  que  celle  de  tant 
d'autres  hommes  de  rares  mérites  avec  qui 
j'ai  agi, — auxquels  je  survis.  C'est  encore  un 
des  livres  dont  je  recommande  \k  lecture 
assidue  et  réfléchie  à  quiconque  aime  le 
Canada  et  veut  aider  à  l'amélioration  de 
son  sort.   .       .  ,     ' 

Quant  aux,époque8  plus  réoenfes,  l'his- 
torien a  été  très-fidèle  à  la  règle  de  n'oser 
rien  dire  de  faux.  Mais  le  dé>ir  de  la  con- 
ciliation, la  pression  cléricale,  me  semblent 
l'avoir  laissé  moins  libre  qu'il  ne  le  fallait 
'  pour  oser  ne  rien  taire  du  vrai. 


.      .1 


{ 


m 


r     \ 


■7 

/- 


/ 


'  -  9  - 

D'une  part,  if  ne  conuut  paa  le  vnii  en  donnent  le  troi>iùmo  pcnrc  (rîidminisi 
entier  :  nul  blàmc  pour  cela.       ,  ^^<>n,  la  première  charte  parlt;nientairo. 

D'autre  part,  il  put  être  porsuadi^  a«^  Il  d(!veiiait  urj^cnt  de  ne  pas  soûle 
serait  plus  prudent  do  ne  pas  dire  a(ijour-  l'AtiK'riquo  entière.  Los  treize  ancien 
d'hui  ce  qui  serait  plus  utilement  d»it  de-  culonicss'a^itent  et  «àe  veulent  pas  se  lai^^ 
main.  La  cou.sidération  de  l'utile  doit,  do-  'tiixor  pir  la  métropole.  En  'aftemlant  i 
niiner  chez  l'homjne  d'aètion.  Maib  la  con-  parlie4)lus  m'iIi-uso,  elles  jouent  à  brûlai 
sidérution  de  la  vérité,  de  l.i  vèriti?  absolue  roi  et  s"s ministres  en  effigie,  «llt;s  défend 
et  toute  entière  sur  les  faits  et  les  hommes  l'importatiDn  dés  timbres  ;  et  quand  il  s 
historitjues,  doit  seule  diriger  la  plumc^st  '^]h?6  en  contrebande,  elles  enjoipn^ 
libre 'do  l'historion.  |  au:ç,  recdeurs   de  les  empaqueter  et   de 

S'il  croit  qu'il  n'est  pas  prudent  de  la  prenvoyor  à  la  trésorerie  an<;laist3,  qui  n 
.détoi-ler  toute  ii  un  niomcpt  donné,  et  quel  «^a  pas  (|uitte  pour  ses  Irais  d'inutiles  i 
le  temps  n'est  pas  encore  venu,  pour  lui  de  !  pre^MO'is.  Kiles  jettent  X  la  mer  les  t: 
tout  dire^  c'est  son  droit  de  différer,  pourvu  ;  ^  '^^'-^  P''^  l''  haute  sa<;esse,  la  pleine  justi 
qu'il  la  garde  en  portefeuille  jusqu'au  jour  !  •"  toute-puissance  du  panlement.  E 
où  ja  ^vélation  n'aura  plus  û'inconvéoient.  |  ''étudient  à  avoir  raison  contre  lui  par 
Qui  sait-î  il  en  a  peut-être  été  ainsi  pour  M.  i  protestations  e't  des  écrits  irréfutab 
(jarucaul  .  .  |  Et)fin,  la  raison  ne  pouvant  rien  contre  i 

Depuis  que  sa  belle  Mstoire  du  Canada  a  ^^';f '"•'*'""  '"'"^^^  et  présomptueuse, 
été  publiée,  beaucoup- de  nouveaux  docu-  <  ^'""*  ^'''"-"  "  ^^'^  cou/edcrer,  à  s'organi 
monts  historiques  ont  été  découverts,  qui  i  '"  i^'"-«"'."*^  ««"«  1^  direction  d  un  cot.gt 
jetteront  un  plus  grand  jour  >  sur  le  pa8s*o  j  ^^-"'^  puissances-peuvent  rester  postulan 
récent  «ri  pQm-  eseamoter  de  l'arjcnt  ù,  l'aristocrat 

l'argent    dépensé,     elles    deviennent     h 


Ils  font  désirer  une  nouvelle  .édition  de 
ce  bel  ouvrage, 

lîeureuscmopt  M.  Garneau  lai.s.se  des  en- 
fants-dignes de  leur  bon  et  illustVe  père, 
digne.-»  d'être  les  continuîiteurs  du  noble 
monument  qu'il  a  érigé  et  consacré  à  l'hon- 
neur de  son'  Canada  bien-aimé.^ — Le  ciel 
leur  a  départi  4  tous,  et  "à  l'aîné  en  particu- 


Alors)  l'une  dit  à  r;futi 
«  ServapU^  je  vous  ai  trop  payée.»  L'au 
répond  :  4  Nous  où  connaissons  qui  tu 
paieront  mieux. i>  Il  me  semble  avoir 
guère  entendu  pareil  dialogue,  échai 
entre  Londres  .et  Ottawa.  Il  se  répéti 
en  crescendo. 

Le   second   cengrès  sonne    le    tocsin 


her^  que  jailhonneur  de  mieux  connaître,  ;  Philadelphie    par   la    Déclaration    inspi 

-ane.^upenoritéde  talents  qui  lui   permet-    Je  l'Judépendance.   Il  a  noyé  enfouie  ( 

Jrait   d  enrichir  son  'pays   d'une   nouvelle 'aristocraties  de  naissance  et  de   privilé 

JféditinnpJuscomplèVc.Ile.stà  la  .soùrcela    pour    les   remplacer    par  des    aristocrat 

p  us  abondante  qu'il  y  ait  au    pays  (la  bi-,Uvines,     celles     du     géiwe,      du     sav( 

bhntliequo  du   Parlement)  de   tout  ce  qui  ;  Jes     vertus    publiques,      celles     qui    ï> 

a  été  imprimé  d.'  relatif  au  Canada.  Son  ,  kurs  preuves  de  vraie  noblesse   dans 


caractère  loyal  lui  ouvre  de  plein  droit  les  \  concours    ouverts    à   la    libre 
archives  manuscrites  de  toiites  les   commu- :  outre    toutes   1 


nautés,  dc!*  conseils  exécutifs    et  lém.^latifs. 


con.ipotiti 

es    clas.se3,  de  citoyens  d' 

tiièuie  pays  ;  dans  l'équitable  système  él 


tfcs  seeretarKits-provmciaux,  des  greffes  de  ;  tif,  où  le  plus  pauvre  en  fortune  peut  de 
toutes  .es  cours;  enfan  celles    des    familles  ,  nii' le  plus    haut  placé"  dans    la  hiérarc! 
privee.s  qui  contiennent  beaucoup  plus  d'é- i  sociale,  s^il  e,st  le  plus  ricliL^  en  mérite, 
.   crus  relatifs  aux  diverses  époques  de   notre  ,  ,ous    l'heureux    fonctionnement  duquel 


histoire  qu'on  ne  le  pense  eo.nraunément. 
Ces  dernières  sources  feront  mieux  connaître 
l'état  de  notre  société  qu'il  n'a  encore  été 
■donné  de  le  fiire. 


tuqi 

peut  n'assurer  desf^ueee.-isions  de  Présidée 
qui  seront  tous  des  hommes  de  transe 
dante  supériorité  et  tels  cjue  l'hérédité  u 
peut  donner. 

Jjcs    monarques    médiocres,  les    sou 


flatteurs, 


•  Il  n^'y  avait  pas  eu  de  gouvernement  lé 
gitimc  au  pays  L'aristocratie  en  est  avertie  ;  rains  .perdus  par  les  naiieurs,  8( 
et  le  redonnait.  Le  règne  du  ma!  &aus  mé- '  nécessairement  la- généralité  des  fois; 
lange  va  donc  finir  ;  celui  du  bieft'  va-t^K  monarque  vertueux  est  la'rare  excepti 
•commci|cei"»  Toute  la  .sagesse  et  toute  l'au-  iiOs  quatre  premiers  princes  hanoyric 
tor.té  de  i'Eiat  réunies  en  parlement  nous    .^vaiiut    dû  nlfaiblir    beaucoup   le    resp 
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il-  <■( 


Mètiio    pcnre  d'aJiniriistra- 

(•Inrtc  parltMueiitaire. 
rfi;ciit  de    ne    pns   soulever 
ùio.    Los    treize    anciennes 

ot  «ic  v<'ulent  pas  se  laisser 
ropulo.   En  'ilftenilant    uno 

se,  fllrs  jouent  à  brûlll-  le 

■s  Hi  cffi^'i.o,  «lies  défendent 
-  timbres  ;  et  (Hi.md  il  s'en 

treb;iiide,  elles  enjoipiient 
-•  [l'S  empaqueter  et  de  les 
ïsorerie  an;;laist3,  qui  n'en 
loiir  ses  frais  d'inutilts  im-, 
i  jettent  à,  la  mer  les  thé.'î 
te  s;i<j;esse,  la  pleine  justice, 
ce  du  parlement.  Elles 
r  raison  contre  lui  par  des 
des  écrits  irréfutables, 
ne  pouvant  rieii  contre  une 

te  et  p'-ésomptueuse,  il 
oii/édà-er,  à  s'organiseï^ 
s  la  direction  d'un  conjurés, 
^•peuvent  rester  postulantes 
le  rarL'cnt  ù  l'aristocratie  : 
C',  elles  deviennent  h  ir- 
l'une  dit  à  l'ifutrc  : 
lUs  ai  trtvp  payée.»   L'autre 

eti  connaissons   qui   nous 

11  me  semble  avoir  na- 

pareil     dialogue,    écbangé 

:t  Ottawa.     Il  se  répétera 

ïngrùs  sonne    le    tocsin    à    • 
r    la    Déclaration    inspirée 
ïc.   Il  a  noyé  eu  foule  des 
naissance  et  de   privilège, 
>cer    par  des    aristocraties 

du  g(îiMe,  du  savoir, 
)Iinues,  celles  qui  font 
!  vraie  noblesse  dans  le» 
s    à   la   libre    corn  pétition 

classea  de  citoyens  d'un 
s  l'équitable  système  élec- 
uvre  en  fortune  peut  duve- 

placé  dans  la  biérarcbie 
c  plus  ricbe' en  luérite,  çt 
fonctionnement  du(ju(l  ou 
t successions  de  Présidents, 
des  hommes  do  traoscea- 

et  tels  (jue  l'héréditc  n'en 

îs  médiocres,  les  souve- 
jiar  le-^  flatteurs,  sont 
i- généralité  des  rois  ;  le 
ux  est  la  "rare  exception, 
liers  princes  hanoA'riens 
jlir    beaucoup   le    respect 

B 


.-Jt 


-  10  -  ,  .         . 

i)Our  la  royauté  :— troij^  d'cntre'eux    par   que  SaoMajcsté  a  publiés  suf  sa  vie  ihtînjp. 
'  ;  leurs  vices  personnels,  et  le  nuilleur  d'en-        Vos  .«cntiments  do  respect  et  d'aifection 
-  tr'eux  par  les  humiliations  et  les  malheurs  ,  pour  Sa  Majesté  seront  fortifiés, — sans  que 
3e  son  long  règn^,  malheurs  Cîiusds  par  son  I  cela  prouve   lu  supériorité  de  la   coustitu- 
opiniâtre  déni  de  justice  envers    rii|lande  ,  tion    anglaise   sur  celles  qui  donnent  plus 
•*    «t  l'Amérique.     11  fut  enfin  forcé  de  leur  I  de  liberté  qu'eile  au  peuple, 
.'•'reconnaître  des  droits,  mais  quand  ?  Seule-  '      Retournons  à  1775. 
^  pent  à  la  suite  des  défaites  et  do  la  capture  !      L'aristocratique  gouvernement  ne   peut 
de  ses  armées,  et  quand  il  vit  que  la  rebel-  j  plus  retarder  à  faire  des  lois  pour  ce  pays, 
'i,:'i;  lion  allait  peut-être  reuver8er"'son  trône.         ;  puisqu'il  se  dit  le  seul  légiflateur  omnipo-. 
Aujourd'hui  il  y  a   plaisir  à  reconnaître  |  tent  pour  les  colonies  désarraëcs  et  soumiseti^ 
0   .que  notre  auguste  souveraine  a  toutes   les  |  en  mcme  temps  qu'il   est  guerroyant  avec 
j  t  •  Tcrtus^'les  plus  propres  à   inspirer  la  véné-  !  cclle.s  qui  résistent.     I)  établit   «n  système 
ration;p<^ur  sa  personne  ;   qu'elle  a  comprit  '  d'impôt  Contre  riotft,  daus'un  parlement  où 
et  pratiqué   mieux  qu'aucun   autre  roi   de   nous  n'étjons  pas  représentés.  v 

•|-       sa  dynastie,  'aussi  bien  qu'il  soit  possible  !      Il  viole  par   là,  et  la   Grande  Charte,  et 
A        de  les  comprendre   et  ^e  les  remplir,  tous  '  la  déclaration   des  droits,  et  ces  principes 
f%||«>les  devoirs  de  sa  haute  aignité  ;  qu'elle  fait  I  essentiels   du    droit    public    et    du    droit 
■;ft^-*ïec  bonheur   tout   le   Bien  que  la   loi  lui  'commun  anglais,  qui  ont  établi,  par  puni- 
permet   de   faire  ;    qu'elle   est     souverain    tion  des  rois   et  par  jugements  des   tribu- 
eonstitutionnel    accompli.     Sachant    com- '  naux,. qu'il  n'y   a  pas   de  taxation   légale 
bien  sont  restreints  ses   droits,   elle  n'en  a  j  sans  représentation. 

laissé,  perdre   aucun,  elle  n'en   a  convoité;      Il  reluse  au   pays  l;i   liberté  de  nommer 

b^-aucun  autre.     L'on   sait  que  rien   ne  peut  \  des  représentants,  parce  qu'il  a  trop  de  fa- 

excéder  l'assiduité  av«*c  la(j  lulle  elle  a,  dans   nati.->me  pour  'admettre  que  les  Q^tholiqucs, 

les  épreuves   les  plxis  douloureu.ses,  conti-   qui    étaient   alors    plus  do    quatre-vingts 

7ué  à  faire   le  travail  qui   incombe  à  sa  |  contre  un  protestant,  puissent  être  mis  sur 

'    charge.     Cela  est  très-grand  et  très-admiré  !  un  pied  d'égalité  avec  Lui*»  co-sujets  bretons, 

'.  par   tout   le    monde  civilisé.     Mais,  pour    être  comme  eux  électeurs  et  éligibles., 

ceux  de  ses  sujets  qui  sont  Hioiu.<)  occupés  |  Il  fallait  priver  les  uns  et  les  autres  de  ce 
|-  de  la  vie,  publique  que  dgla  vie  de  famille,  droif,  to.ujonrs  auîsi  cher  au  peuple  qu'il  est 
ce  premier  et  plus  fort  élément  de  morali-  déplaisant  et  iuquiéliuit  pour  ceux  (jui  sont 
sation,  bien-plus  respecté  dans  les  lies  Bri-  législateurs  par  drm^do  naissance, 
tanniques  que  sur  le  continent,  elle  est  |  ,0n  contia  donc  I?pouvoir  législatïf  à  un 
encore  plus  vénérée  peut-être  et  plus  chérie ,  conseil  peu  nombreux  nommé  par  la  Cpu- 
oomuie  épouse  et   mère  que  comme  reine,    ronne.  ,  ' 

Il  n'est  aucune  femme  anglaise  qui  ne  dise  :  I  Par  grande  grâce,  les  catholiques  n'en 
Puisse  mon  époux  être  pour  moi  ce  que  le  étaient  pas  exclus.-^ En  prati(jue  ils  le 
sien'  a  été  pour  elle  !  Aucun  anglais  qurne  furent,  n'y  formant  jamais. qu'uue  iiisigui- 
doive   répéter  journellement  :   Puisse  moti  '  fiante  minorité.  ^ 

épouse  être  pour  moi  ce  que  la  reine  a  été  Etonnante  libéralité  vraiment,  que  la 
pour  son  auguste  i^ux  !   Point  de  famille   terreur    de    la   rcj^yolutipn    américaine  pût 
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t  répéter  :  Puissent ,  seule  arracher  à  uos  oppresseurs. 
Éurs  être  dignes  de  '      Américains,  grand  merci  !-^Et 


OÙ  les  enfants  ne  doiveu 

nos  princes  et    leurs  sœurs  être  dignes" de  '      Américains,  grand  merci  !— Hit  vous,  o 

leurs  augUHtes  pai-c»46l        ^S^  lords,  vous   fûtes  bien  étroits  et  bien  mes- 

Ah  !  s'ils  répondcat  aux^pH^^odigués  i  quin^  dans  vos  largesses. 

pour  leur  donner  et/l'éduca^wPet  l'eusei-   '     Mais  nos  pères  ne  pensèrent  pas  ainsi. — 

gnement  les  mieux /enteud'us  pour  les  pré-    Toute  la  noblesse  ciiu.ditnnc  et  les  élève» 

parer  à  bien  remplirUeurs  devoirs,  quelque  ;  de   uos   collèges  se  grou[)èrent  autour  du 

situation  publifjiaâ^»».  privée  (J»*,'jils  aient  à   gouverneur    Curfeton,    déterminés    à  faire 

occulper  par  U-:^i|^^.  ils  seront  jçBte      d^ri  l*>*  T'I"**  g'"''"'!'^  efforts  avec  lui  pour  ta  dé- 

,  Jçurs   parents.    ♦!Bk;"-n;iont   lébicW'p^andgi.L^ÈM^te' pays,  et  to^^  se  décida  à 

Haeat    avee  bunheur  pour  eux  et  pour  uottéïlîlwSMÉ'^   sermons    de    circonstance,    pour 

Ce  Bcni  '"^'"^    lépété  dan.s  toutes  lis  fa-''''pi5ffer  le   peuple   des  campagnes  ù  s'armer 

milles    de  J'-»    •0ij^Ç>^  ^vi''^   ^V.  I^"*    moi. diser  [dans  le   même   but — (^elui-ci  eut   la  bon 

\.lu. .   ..i.  >  .     ''Xriyy.'-V   !  sens  do  dire  :  a  Notre  état  est  de  faire  pous 

;"S    trè3inÈéjç,(.'sJ!&Vt«   iJûï.dïkMôd   et  de  le  vendre  bi'.-u  cher.  »    Il 


r,  toutes 

Lisez  donc  Iot%ai 
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y  réussit  étonnamment  bien  et  répira  en 
gninde  partie,  de' '75  à  '83,  les  désastres  de 
'58  ù  '63.  ,  j 

Des  raille  à  douze  cents  anglais  qu'il  y, 
avait  dans  tout  le    Canada,    les   nout'-dixiè-  [ 
mes  de  ceux  qui  étaient  à  Québec  eurent  le 
bon  sens  de  sortir  de  la  ville  ù  la  veille  du  [ 
siéjijc  et  d'aller  chercher  des  effets  eu  An- 
gleterre, certains  qu'ils  les   revendraient  à  | 
d'énormes  bénéfices.     La   plupart,   et  avec  , 
parfaite  raison,  disaient    hautement  que  la  i 
métropole  fesait  une  guérie  impie  à  ses  eu- 1 
fants ,    qu'ils  avaient    pour   eux    l'étendue  ; 
des  forêts  de  leur    pays,   où   les-  armées  se- , 
raient  cernées,  affamées  et  captocées,  et  que  ; 
le  bon  droit  et  la  bonne  cause  finiraient  par  ! 
prévaloir:    prophéties    heureusement    ac- 
complies. I 
'    Bien  vite  après  la  lutte,  les  progrès  mer- 
▼cillcasemont  rapides   dés  Etats-Unis    les 
rendaient  l'objet  de   l'étouncnjcnt  et  de  la 
bienveillance  de  tous  les  grands  écrivains 
du  continent  européen.     .                               ' 

Plus  tard,  quand  on  Commença  au  Cana- 1 

-da  à   apprendre  l'anghùs,  on   se  passionna 'j 

justooient   pour  les'  sublii^ies  discours  des  : 

Fox  et  dés   Burke   eu  faveur  dé'  la  juste  i 

cause  américaine. 

Ceux  «de  ce  pays  qui  s!étaient  le  mieux  ^ 
•  battus  pour  l'Angleterre  durent  commencer  | 
«alors  à  douter  qu'ils  eussent  bien  fait  de  se 
battre  pour  une  caste,  et  contre  un  peuple.  ; 
"  Loçs<jue  je  leur. disais:  j  Quand  bien  ; 
même  le»  anglais  auraient  mieux  fait  de-  j 
puis  1774,  alors  Us  ne  vous  étaient  con-  j 
nus  que  pour  les  injustices  et  les  insultes  | 
déversées  sur  voua  par  torrents.  Les  an-  \ 
glais  coloniaux  vous  expliquaient  les  torts  | 
de  la  métropole  et  restaient  ks  bras  croisés.  ; 
Pourquoi  ne  fîtes- vous  pus  de  même  ?  s-l'on 
.  m'a  répondu  :  «  Leâ  anciens  parmi  nous  | 
avaient  pris  part  aux  combats  de  la  Monon- 
gahela  (itivariabloment  dite  la  Malcngucu- 1 
lée),  de  Chouaguen  ((3swogo),  de  Carillon,: 
de  Québec,  et  à  bien  d'autres  encore.»  i 

R<!pft;ndre  les    armes  les   reportait   aux  ' 
beaux  jours  de  leur  jeunesse.     Ils  avaient  ^ 
joui  de  la  plénitude  de  la  vie  d'aventures, 
de  voyage,  du  cauip.     Elle  avait  été  suivie  ^ 
de  quinze  an*  ,  d'enj^ourdissemeat  léthargi- 
que. Lg  plus  proche  et  le  premier. prêt  à 
les  enrôler  était  sûr  de  les  avoir.  j 

Se'battre,  c'était  la  vie  du  gentilhomme  : 
—tout  est  là.    ■  , 

Pour  les  jeunes  gens  des  collèges,  le  roi 
était    tout.      11    n'y   Hvait  encore   que   dv> , 
précepteurs  et  des  préceptes  théologi<j[uo^-,  et  i 


philosophiques  françii''.  Ceux-ci  adoraient 
George  III,  avec  plus  de  raison  qu'Us  n'en 
avaient  eue,  quand,  prenant, leur  bonnet  de 
docteur  en  France,  ils- avaient  eu  la  païve- 
té  de  croire  à  des  fictions  telles  que  les  ver- 
tus de  L'tuis  XV  et  de  In  sainte  ampoule, 
apportée  du  ciel,  huile  et  fiole,  pour  assurer 
la  perpétuité  de  la  monarchie.  Une  souve- 
raineté divisée  avec  quelque  autre  autorité' 
que  celle  du  roi,  était  pour  eux  une  mon^- 
truo-sité.  C'était  cette  souveraineté  nou- 
velle et  impie,  qui  mettait  tout  à  feu  c,t  à 
sanir  chez  nos  inf  )rtunéa  voisins. 

t  Conimo  le  roi  d'Angleterre  est  bon,  ajou- 
t  lient.-ils  !  Il  vient  de  rétablir  le  paiemeijt 
des^  dîjncs.  Battez-vous  pour  luî,  nobles 
culié^ietis.  En  le  fesant  vous  êtes  sûrs  jle 
ne  pas  pécher.  En  ne  le  fesant  pas,  nous 
sommes  sûrs  que  vous  pécheriez.  > 

.  Il  n'y  avait  d'écoles  pour  hommes  que  dans 
les  villes,  qui  ne  formaient  pas  uu  sixième 
de  la  population.  Les  familles  aisées  de- 
meurant dans  leurs  seigneuries,  envoyaient 
Ifi^rs  enfants  s'instruire  à  Québec.  Lés 
seigneurs  et  les  curés  y  envoyaient,  en 
pirtic  ù  leurs  frais,  des  fil*  de  cultivateurs 
de  talerjts  marquants.  Ils  usaient  de  leur 
inflocnce  pour  solliciter  les  cultivateurs  i 
l'ais^d'y  envoyer  aussi  leurs  enfants. 
.  C'est  ainsi  que  dans  un  examen  de  fia 
d'année  au  Séminaire  de  Québec,  le  jeune 
N.iideau,  orphelin  ii^fortuné  du  meunier 
tui^par  ordre,  comme  je  l'ai  dit^^pondant 
avec  un  beau  succès,  le  gouverneur  Carie- 
ton,  présent,  demande  quel  est  le  nom  de 
ce  jeune  homme.  Il  l'apprend.  Il  rougif,, 
il  pâlit,  puis  cède  à  son  émotion,  et  avec  d^ 
larmes  dans  la  voix  s'écrie  ;  «  Pauvre  cn- 
«  faut,  puisque  c'est  un  gouverneur  anglais 
i  qui  vous  a>avi  votre  père,  il  n'\;st  que 
«juste  qu'un  autri}  gouverneur  anglais 
«  vous  en  tienne  lieu.  Continuez  à  vous  up- 
«  pliqucr,  venez  me  voir,  je  me  charge  de 
«  votre  éducation.  » 

Ce  beau"  trait  d'honntVc  sensibilité,  cet 
aveu  public  en  expiation  d'un  grand  Crime 
commis  par  un  de  ses  pré  léeesseurs,  dut 
faire  plus  et  mieux  (pie  les  arguties  sophis- 
tiques des  précept'urs,  pour  gagner  les 
cœurs,- la  volonté,  les  services  des  volon- 
taires collégiens. 

L'oligareliie  qui  rempli-sait  le  nouveau 
cons>'il  Motiri'issiit  i<>s  mè  ii-'s  eonvoitiscsj 
le  niêaie  fiuatisme  religieux,  ^  mêine  soif 
(lu  pouvoir  vxclii-if,  quel!.'  awit  nourris 
durint  l.'s  .iil'iiinistratioiis  pré(!éiientès.  ^ 

La  lutte  et  le-  roproelies    entre    le   gou- 
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▼erneur,  les  conseils  et  les  cours,  furent  de  ,  aucun   autre  endroit.  Il  a  donc  soiubrd  od 


/  —     —    —  j    - 

'Âf  la  plus  grande  virulonce  et  bien  pi 
•  "^   daleux  que  les  préeédeats  parce  nu'i 


r 


f:"-! 


,  lus  scan- 
daleux que  les  prée(5deBts  parce  quM  y  avait 
mainteâiint  un  journal,  qui  rendait  compte 
des  enquêtes,  prouvant  la  culpabilité  de  la 
plupart  des  employés. 

(jette  iuipriincrie  publiait,  pour  qui  vou- 
lait la  bien  payer,    les  iiccusation?,  les  ré 
dames,  lèà  réfutations  de»  combattants.    Il 
n'y  eut  jamais  plus  de  pamphlets  camtdiens 
qu'à  cette  épq.que. 

Une  seule  presse  n'y  suflSsait  pas.  L'im- 
prçsfiion  d'ailleurs  était  très-chère  ici  :  prix 
de  monopole. 

La  sécurité  pour  l'expression  libre  de  ses 


mer.  Beaucoup  de  ses  îlmis  orit  cru  à  sa 
mort  violente.  Mais  l'on  no' doit  jamais  »d- 
nieltre  qu'un  crime  énorme  a  été  commis, 
quand  il  n'a  pas  été  clairement  prouvé. 

Le  bill  de  '74  <  t  les  opinions  dos  oflBcicrs 
en  loi  de  la  Couronne  avaient  enfin  reconnu 
(ju'anx  termes  de  la  capitulation  et  du 
traite  de  paix  do  17()3,  et  mCme  d'après  les 
seuls  principes  d^i  droit  public  de  l'Europe 
chrétienne,  il  n'aurait  jamais  dû  y  avoir, 
pour  un  nouveau  sujet,  d'incapicité  à  l'exer- 
cice d'aucun  cniploi  public,  à  raison  dé  son 
catholicisme,,  et  qu'en  Canada  tous  Içs 
'Sujets  étaient  do  plein    droit  sur  un  pied 


pensées  était  bien    plus   grande  à   Londres»  de   parfaite   égalité.  Ji(pl]garchio  coloniale 
<\^''i'i'^'      .  "        ^      ■  ^n'«n  continuait   pas  moks  à  demander   16 

Là  étaient  aussi  leê  juges  du  coinbat.      ,,  système  représentatif,  U^W^roit  d'éligibilité 
Il  y   eut  ^  toujours  vingt  pagos    et    plus  pour    les  protestants  ^ul^  Los  canadien» 


d'imprimées  à  Londres,  contre  une  à  Qué- 
bec. '  , 
"  Bientôt  juges  et  plaideurs,  conseillers  et 
pétitionnaires,  tous  convinrent  que  l'état 
actuel  était  intolérable,  et  qu'il  en  fallait 
chorcher  un  meilleur  auprès daparlemeot, 
qui  avait  si  mal  réussi  dans  ce   coup  d'es 


Bai. 


le  demandaient  pour  tous  sans  diritinctioii 
de  culte  ni  d'ori  Jne.  Ils  étaient  dans  le 
vrai.  Les  hésitations  des  cabinets  anglais 
duraient  depuis  plusieur.s  aunées,  luis.sant 
tout  ici  dans  la  souffrance,  et  le  déVordru. 
Elles  eussent  duré  plus  longtemps  sans  la 
tourmente  qui,  en  un  instapt,  ébranle  et 
Jéraeino  la  plus  ancienne  et  la  plus  forte 
>  Ainsi  finit  dans  la  réprobation  unanime  moi.archie  du  monde,  disperse  sa  vaillante 
le  premier  régime  parlementaire.  luôblesse   et  soulève  de  toutes  par«.^  le  flot 

Pendant  sa  durée,  le  général  Haldimand  !  populaire  autour  d'elle.  La  'consternation 
eut  Sun  règne  de  terreur  et  ses  lettres  de  i  est  dans  toutes  les  cours  et  l'éiKHiVante 
cachet,  bien  plua  cruelles  que  celles  du  des  j  chez  tous  les  nobles,  chez  ceux  de  l'Au-'le- 
potisme  français.  Il  jeta  dans  les  prisons.  |  terre  plus  qu'ailleurs,  parce  qu'ils  sont  plus 
lespontotis,  ou-le  couvent  des  Récoliet.  j  éclairés  et  plus  réfléehis.  L'iffrôi  que  répan- 
des  centaines  de  personnes,— citoyens  qui  I  dent  lès  principes  de  l'Assemblée  Nationale 
|;  no  surent  jamais  ui  les  noms  de  leurs  accu-  ;  a  des  effets  plus  salutaires  que^t'eu  avait  pro- 
sateurs, i)i  la  naturç  des  crimes  qui  Icui^j  duitt  la  Déclaration  d'Indépeod  inoo.  L'on 
étîùent  imputés,  qui  ne    purent   obtenir  de   fait  mine  de  se  convertir,  si  l'on  ne  se  eon- 


ne  savaient  quand  ni  coiy<ment  'ee.«!scraient 
,  le  pouvoir  et  la  malice  dé  leur  tortureur. 
Il  doit  y  avoir  beaucoup  plua  de  détails 
authentiques  dans  quelques  registres  encore 
et  trop  longtemps  tenus  secrets,  que  n'en 
fournissent  les  écrits  connus  sur  cette  funes- 
te époque 


accorde  enfin  le  système  représentatif,  avec 
le  suffrage  Pi esque  universel  et  l'éligibilité, 
la  meaie  pour  tous  les  sujets»  indi.stinotc- 
meht.  , 

Il  fallait  que  ces  Concessions  fussent 
avantageuses  aux  majorités,  pOur  que  les 
hommes  de  la  minorité,. qui  avaient  toujours 


Du  GiUvetj;  passé  en  Angleterre  pour  y  gouvi-rué  jusqu'alors,  se  m.rfntras.-ent  si  fort 
faire  imprimer  ses  livres  accusateurs  contre."|  irrités  de  se  voiry  dis^jent-ils';  ^bui.-.sés  a.  go 

"—cet  odieux  tyran,  en  fit  passer  un  bO.i  nom-  ^niyeau.-  L'influence  N  constitutionnelle  du 
bre  de  copies  au.  Canada. 'Il  y  revenait  pour  |  corps    représentatif  va  sans  doutu  être    la 

,  prélever  des  fonds,  afin  de  pf)ursuivre  devant  '  nitMue  ici  que  eeilè  qu'il  a  déjà  eu  Angle- 
les  tribunaux  son  atroce  persécuteur.  Jl  !  teire,.ct  ellu  y  est  irrande.  liousVanadiens. 
périt  en  mer.  On  -ait  le  départ  du  vaisseau  i  on  vq^js  le  dit,  et  vous  le  croyez....  Uév-'il- 
qui  devait  le  porter  ;   sou  arrivée  u'ost   an- :  lez  vous!  votre  songe   doré  va   a'év.uiouir. 

"    rtoncéo    ni   au   point   de   dcstmation,  ni   en  '  La  Gouronue  a  touj'iuisle  Jroit  do  nomujcr 
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le   conseil  It^Rislatif;   et    p«ur  nnuiscr    les, 
colères  de  l'oligîtrcbiequi  voulait  le  systôrae  I 
pour  elle  et  les  sicn^  pcuromeiit,  oa   saura 
bien  reudre  illusoire  la  folle  esjMÎrincc,  aveu- 
glémcct  conçue,  qu'une  reprii-^entation  fr^in- 
çai»e  iiifliieute  pût  être  tolérée  dans   une 
dépeiidaiice  anj^laise.  On  fit  donc  du  couseil  ' 
l'eiHiemi  organisé  en  permanence  du  corpd 
représeotatif.  I)n'  appela  dans   le  nouveau 
oonseil.^eux  dca    membres  do  l'ancien  qui 
8'ét;ûept  le  plus  violeuimeut  opposés  à  l'in- 
troduction du  système  re^présQutatif.  On  en 
exclut  inflcxiblemeut  le  petit  nombre  d'entr'- 
eux  qui  en  avaient  ;ippuyé  la-demande,  sans 
distinctiDn   d'oriu'ine.   La   droite   reprenait 
ainsi  ce  que  la  gauulie  avait  hypocritcmeut 
offert. 

Ainsi,  ces  deux  cUantbres  inconciliables 
ne  feront  r-eu  du  tout,  ce  sera  la  balince 
des  pouvoirs,  l'équilibre  nrainteriu  en  sens 
iuver«»e  de  ce  qu'iUest  dans  Iji  métropole,  oïl 
toute  l'uction  prépondérant  existe  en  réa- 
lité dans  la  cliatobre  des  lurds,  (|ui  ne  lais- 
sent élire  que  leur^ls,  leurs  dévoué-,  leurs 
commensaux  et  leurs  serviteurs,  dans  ces 
'  bourjjs  si  justement  nomiué>2)ourris,  patri- 
moines' (le  leurs  f  imilles  dans  le  pas.sé  et 
dans  l'avenir.  Leur  tdiière  domination 
vient  heureusement  d'y  être  aflfaibliii  p:ir  le 
dernier  acte  de  réforme  parlementiire. 

Tout   'ce  qui  avait  favorisé  U  demande 
du   système  représentatif  fut  d<)t>c  éliminé 
du  nouveau   couseil  ;  tout  ce  qui  s'y  était 
fomgucuaem^nt    opposé   y  fut   reeutùlif,   à  j 
deux  ou  trois  exceptions  près. 

On  préparait  donc    (ci-immeat,  ou  plutôt 
on  orj;anisait  artisteihent,  l'aiiiinosilé  entre 
ces  deux  corps.  Elle  ne  s'ost  pas    ralentie 
un  instant  tant  qu'ils    ont  été  eu  présence. 
L'histoire  dt*  ce  que    fut  Cti    régime    do 
gouvernement  a  été  tracée  à  yranàs    traits 
par   lord'Durham.   Ll    ost    loin    de  nuidre 
justice  À  la   libéralité    dea    représentants, 
mais  il  fait  justice  de  l'arrogance  et  Je  fi^l-  ; 
libéralité    des  conseil*  études- pactes  de  fa- i 
mille  dans  l'une  <les  proviuo>'s,    et  dos  con- 
seils et  de  l'oligarchie  dans  l'autre. 
."   Au  milieu  des  difficultés  dune    situatiouj 
si  volputaireuient    et    studieusement -'faite  j 
mauvaise    et    arbitraire,   ,ce    u'est    pas    un 
mjuce    mérite   à,  li    chambte    d'assemblée 
d'avoir.  Ta  premièiH.>,  da.is    toute    l'étendue 
\     de  l'empire,    établi  le  principe    de  la    tolg- 
L   rance  religieuse  absolue,  d'avoir  détruit  les 
di.-qualilieations  résultant  d'une  légi'-l^ition 
bura'iinéi:     crniire     les    iaraéiites,  et  à    un 
moindre  ùvgré  contre  tuut-i  1' ■■)  éj^'ises  d'â.-,- 


sidente.^,   en  pcrmcjttant  hux    ministres  do 
celles-ci   et   aux  synagogues    de    tenir  des, 
ré-^trcs  de  l'état  civil,  pour    les  membres 


. 


de"  leurs  congrégations.  Nous  ,  sûmes  faire 
cela  longtemps  avan.^que  le  parlement  im- 
périal songeât  à  en  faire  autàat.  Nous  l'im- 
posâmes au  conseil,  longtemps  récalci- 
trant.        '.  * 

.Mais  la  lutte  acharnée  fut  toujours  celle 
du  droit  do  l'assemblée  seule  d'asaôoir  et  de 
répartir  l'impôt.     \A  encore,. l'intervention 
du  parlement  impérial  fut  pernicieuse,  in- 
constitutionnelle, contraire   aux-  droits  les 
mieux  établis  dos  sujets  anglais,  tant  dans  la 
métropole  que  dans  ses  colonies.      Toutes 
celles  qui     avaient   eu    des    représent ant» 
avaient  disposé  de  leur  revenu  entier,  par  les 
votes  de  leurs  chambres  électives.   Le  môme 
droit  était  refusé  aux  seuls   Canadas.     Le 
mouvement    insurrectionnel,    légitiuic    en 
ptincipc,  imprudent   en   pratique  puisqu'il 
•a  succombé,   n'a  p;i.s  été, cous  illé  p  ir  les 
hommes  les  plus  influents  du  parlement:  au 
contraire.  .  Mais  ceux  qui  voulaient  détrui- 
re ie»  liomnie»  publics  du  Bas-Canada  ;  qui 
roulaient  l'union  deAdeux  provinces  ;  qui 
désiraient  voir  l'exédlrtif  maître   et    régula- 
teur du  revenu'  et  de  U  législation,  y  pous- 
saieodt  sous'niain.     11  réussirent  à  le  préci- 
piter, pour  en  pereevoir   les   profits.     Eux 
aussi  se  trompèrent,  et  le  paiement  q»i  les 
appuya'  8.1   trompa.     Il  lui  en   coûtfi  plus 
qu  il  n'aurait  vouUi  donner,    et  en  couees- , 
sioiit»  de  libertés  longtemps  refusées,    et  en 
trésor,  au  profit — dans  les  deux  Canadas — 
des  minorités,  qui  eurent  son  appui  mais  non 
son  e.^time.     Ce    qui    fut    pTl^ent   dans   le 
ujuuvem 'lit  de  l'époiiue  est  jj<<sez  connu,  ce 
qui  en  fut  seerct  le  sera   iJni:i   tard.      Tant 
;uix  Etats-Unis  que  dans  les  provinces,  des 
eituyoïKS    érniuents,   .pitriotes   éprouvés    et 
sineeres,  ont  les  prcluves  et'  leS  moyens  do 
fiire    mieux   conn  ûire  les  horiimes  et  lc« 
événements    hi;tO/iiques    de    cette  ^époquq 
qu'ils  ne  le  iouL  àujouri'hÉi. 

La  second  régime.  solBttesque  se  créa 
lui-niêiue.  11' proclama,  sans  droit  de  ie 
fiire,  la  loi  martiale  ctia  fit  fonctionner  plus 
sanguiuairement,  en. quelques  semaines,  que 
le  Comité  de  Salut  Public  no  l'avait  fait  en 
France.  '  , 

Â  l'époque  oîi  celui-ci  se  livra  ù  de  dé- 
testable^s  as.'^assinatà,.ies  rois  de  toute  l'Eu- 
rope eualiséc  s'aVanç  lient  pour  diéuieuibrer 
la'Ptépubli(iue.  Ce  terrible  comité  dut  im- 
proviser et  lauc*.r  quatorze  armées,  et  or- 
''uii.'ror  ainsi  la  victoire.  ,  Jaiuais  les  mots  : 
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vaincre   ou   mourir"^  n'uvniont   étii    pro-  f  L'aristocrîitic    se    l'apréi/oa    sons    le    titre 
nonces  avec  autant   de  n<5ccspit<S  qu'à*  cet  j  de   loid.  «^eaton  ;    au    Canada,   on    l'appela 


instant  svprême.     Il    fallait    obéir,    sous 
peine   d'asMirissemeol;  à    l'iStrangcr      La 


niilord  Satan.'' 
Un  troisième  r«?gi me  soldatesque    ne   se 


rési.stnnce  à  l'armemcni,  la  fuite  de  l'en-  verra  probablement  pas  en  C'inada.  La 
rôlement,  étaient  des  crimes  contre  la'  presse  a  trop  émoussé  et  (J^frcmpt^  le  sabre. 
France,  et  contre  l'humanité,  que  la  Franco   11  n'ost'plus  bon  à  rien  pour  la  politique 


voulait  voir  libre  autour  d'elle  comme  chez 
«lie.  Le  trjbunal  avait  été  con.stituo,  par 
la  législature,  pour  l'absolutisme,  avec  des 
pouvoirs  exorbitants  et  exceptionnels.  S(« 
membres  le  nlus  .actifs  se  sont  livr»?8  avec 


\je  Conseil  Spécial  est  un  autre  régime, 
que  ceux  qui  le  donnent  et  ceux  qui  en 
acceptent  l'exi-rcice  déclarent  être  mauvais, 
mais  temporaire.  M.  Poulett  Thompson 
est   envoyé-  pour  l'inaugurer.     11   n'y  eut 


colèi'c  i  la  poursuite  de  ceux  qui  étaient  !  jamais  d'autobiographie  plus  insolente  que 
dénoncé»  comme  conspirateurs  contre  l'ar- 1  celle  où  cet  homme  très- vicieux  s'incrimine 
luement  et  contre  la  défense  du  sol  envahis.  '  lui-môme,  en  étalant,  avec  ostentation  les 
Les  précautions  voulues  par  la  loi  qui  le  moyens  de  violence  et  de  corruption  qu'il  a 
constituait  ont  été  violées  eA  un  trop  employés  pour  se  donner  une  majorité  fac- 
grarïd  nombre  de  cas.  De  là  la  juste  et  per-  i  tice  dans  les  assemblées  des  deux  Canadas, 
pétuelle  infamie*  qui  s'attache  à  son  noiii.  !  Ces  strindaleax  aveux  auraient  dû  lui 
En  deux  ans  de  temps  il  a  condamné  à  1  attirer  l'animadvcrsion  de  ses  supérieur», 
mort  un  peu  moins  de  deux  mille  victimes  !  I  si  le  gouvernement  Anglais  n'avait  pas  été 
C'est  atroce  !  Proportion  gardée  aux  popu-  '  celui  qui  de  longue  main  avait  voulu  l'U- 
lations,  l'immolation  en  Canada  a  été  cinq  \  nion  des  deux  C'anada»  ,  et  poussé  à  1» 
fois  plus  nombreuse.  demander  ceux  de  ses  f(»nctionhaires    pro- 

Au  Canada,  lors  du  second  soulèvement,  il  '  vinciaux  qui  relevaient  plus  directement  d« 
n'y  avait  pas  de  dangers  possibles  pour  le  lui,  ainsi  que  la  fouiejd'émissaircs  secrets, 
gouvernement  mis  sur  ses  gardes,  et  forti-  de  voyageurs  pensionnés,  qui  partout  in- 
fié  par  la  présence  de    plusieurs  régimentsa^triguaient  pour  lui. 

venus  depuis  la  première  prise  d'armes.  11  avait  trop  à  cœur,  au  prix  de  n'impor- 
Tous  les  tribunaux  réguliers  du  pays  '  te  quelles  hontes,  le  succès  de  cette  niesu- 
exergàient  librement  leur  autorité.  Per-  ;  re,  pour  ne  pas  récompenser,  en  be  l'a-sso- 
soone  n^  pn  igire  légalement  arraché  à  la  '  ciant,  un  homme  qui  avait  agi  avec  une 
juridiction  de  ses  juges  naturels,  sans  que  aussi  entière  conformité  aux  nobles  et  prati- 
'  ceux  qui  l'ordonnaient  ne  fussent  en  révolte  que.s  habitudes  de  l'aristocratie  anglaise. 
ouverte  contre  la  loi  à  laquelle  ils  devaient  II  fut  fait  lord  "Sydenham. 
soumission.  ■   ■     '<      ^^  quatrième  réÇ^iuifi  parlementaire  fut 

'Beaucoup  de  ceux  qui  put  été  assassinés  forcément  impo.-'é  comme  tous  les  actes  an- 
n'ayantpas  été  |f)ri8  les  armés  à  la  main,  I  térieurs,  sans  que  les  populations  eussent 
ils  pouvaient  être  détenus  parU-SUspension   été  consultées. 

de  l'acte  d'habea»  corpus,  potir  être  livrés  I  Une  liste  civile  fut  votée  par  le  pirl^ 
plus  tard  à  des  poursuites  criminelles  de- i  ment  où  nous  n'étions  pas  représentés.  La 
Tant  les  juges  et  les  jurés.  Pour  que  la  j  violence  impose,  la  force  maintient  de  pa- 
^proportion  fût  la  même  qu'en  France  sous  !  reilles  usurpations. 


llobespicrre,  il  n'eût  fallu  que  dix-sept 
poursuites  ;  il  y  a.eu  tjuatre-viogt-neuf  con- 
damnations,  toutes   illégales,  plus  vindica- 


Elles  violent  le  droit.  Elles  .outragent 
le  faible  ; — mais  s'il  est  un  homme  gnuvor-r 
né  par  des  principes  fixes,   il  ne    doit  pas 


tives,  plus  atroces  que  celles  qu'à  ordonnées  j  baiser  la  main  qui  4e  frappe.  11  doit  po 
le  Comité  de  Salut  Public  !  Soyons-en  cer-  tester  et  dire  :  i  Au  premier  jour  que  vous 
tains, /le  nom  de  celui  qui  a  signé  l'ordre  >  serez  faible,  quaje  serai  fort  de  vos  cinbar- 
d'établir''ce8  cours  martiales,   qui  a  signé  '  ras,  je  serai  vengé.> 

dix-sept  arrêts  de  mort  suivis  d'exécution,  Les  hommes  qui  ont  aecopto  l;t  loi  du 
a  plongé  ses  mains  dans  le  sang  innocent  pi  ùi  fort  et  son  usurpation,  oui  lont  flittée, 
plus  que  ne  l'avait  fiiit  le  corpité  maudit,  qui  l'ont  ser\(ie.  ont  crié  bien  haut  :  <  l'U- 
Son   nom  sera  à  perpétuité  aceolé  i   ceux    nion  nous  a 


des  plus  odieux  criminels  do  1793.  Et 
ceux  qui  l'ont  poussé  à  cette  inique  déter- 
mination font  partie  do  la  même  bande. 


sauvC's  !  !  î 


Ils  se  sont  étourdis. sur  la  honte  d'êtr» 
déserteur';  de  prineipi-s  qu'ils  av ai.  nt  pro- 
cliniés  être  les  seuls  vr  lis,    les  seuls  salu- 


;v. 
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tairôs  et  ajiplicablcH  à  leur  pays. 

L'ti  chiinnoniciit  d'opinion,  quand  il  e«t 

dc>intéic8sc,  peut   être  sincère  et  louablt>. 

Mai.s  quunl  il   CHt  rémunéré  au  lundciualii 

d'n:u'    dét»:olioD,    il^est    suspect    toujours, 

*  trahinOn  souvent. 

Quand  votre  opinion  vous  exposait  à  la 
per-éi'.utioii,  vous  excluait   des   chances  de 
parvenir,  il   n'y    avait   pas  à  douter  qu'elle 
uu  fût  ïiincèr<:  et  très-Hoiiorable. 
^      \'(ius  éùcz  j^rands. 

Los  iii.ijui  ités  allaient  au-devant  de  vous, 
et  vous  éliraient,  et  vous  réélisaient,  rtans 
qu'il  en  cuûiât  rien,  ni  à  vous  ni  à  vos  amis. 

Mais  do[(uis  que  If  pitroiiaLjc  et  l'or  ont 
été  de.s  ninyeii>  indi-ipcii^able.''  pour  -vous 
H'aip;  élire,  vous  n'avez  plus  de  titre  à  la 
confi.inec. 

♦J^a  lé;îi,4ation  ne  pourra  juniai.i  faire  au- 
tant de  bien  à  la  société,  que  la  corruption 
lui  a  fait  de  mal.  . 

Vous  restez   un   ^onvonuMnent  fort  sur 
• -•    les  bancs  des  parlements,  mais  hors  de   leur 
enceinte   vous  restez  sans  aucune  autorité 
luoralo  sur  les  niasocs. 

La  population  se  trouve  tellement  divi- 
sée et  S()u?-divi^é'.',  qu'elle  se  sent  énervée, 
qu'elle  reste  4purde  aux  conseils,  iiidifTé- 
rcnte  au  :?urt  d'hommes  'publics  qui  ont 
flotté  entre  tant  de  diverses  opinions. 

Si  un  temps  dé  dau;;er  se  pré.sente,  où 
le  eoiieours  de  tous  serait  indispensable 
pour  le  surmonter,  ce  concours  ne  se  trou-- 
veru  pas.  — 

Ceux  <|Hi  ont  le  plus  crié  :  l' Union  nous  a 
«anviii.  sont,  dès  qu'ifs  se  trouvent  engagés 
dans  quelque  embarr'as  personnel,  les  pre- 
miers à  se  sauver  hors  de  l'ijoion. 

Ils  ont  été  demander  une  neuvième  com- 
binaison politique,  À  lu  niêiae  autorité  dont 
ils  ont  blâmé  les  huit  coaibniaisous  politi- 
ques antérieures. 

Ils  n'avaient  pas  mission  de  la  demander. 

Ils  étaient  élus  pour  conserver  la  huitiè- 
me combinaison,  pour  t'airû  des  lois  ne  dé- 
pa.vsant  pas  les  limites  de  l'autorité  qu'elle 
leur  conférait. 

ils  n'étaient  pas  un  corps  constituant. 

IS  il  y  av  lit  eu  quelque  patriotisme  chez 
eux,  et  (|u  il.-i  eussent  cru  les  changements 
qu'ils  ont  obtenus  utiKs  ù  leurs  commet- 
tants, les  plus  iiiToiessés  dans  la  solution 
des  (jucitiuiis  qui  doivent  ré.;lor  leur  état 
social,  iLs  se  seraient  ûéa  ù  la  décision  des 
ituér'^^sés. 

•  ij-  ij'.iviiitMit  pas  les   moyens    de  so.iaiet; 


trc  burs  projets  à  la    décision   des    iulérrs- 

sés,  diront-ils. 

Soit;  il  ne  pouvaient  pas  les  réunir  on 
convention  ;  encore  moins  le  voulaient  ils. 
Ils  ('taient  trop  c  rtains  que  leur  plan  serait 
rejeté  dans  trois  au  moins  des  provinces  au- 

jouril'hui  confédérées  ! 

lu    devaient  a\i  plus  préparer  leurs  réso- 

Jutions  et  demarKliT  au  parlement  d'auto- 
riser l'a'^.'^emblée'  de  conventions  provin- 
ciales pour  dt'eider  si  elles  seraient  adop- 
téesi'  ou    rejetées.      Ils     auraient    été     des 

'  mandataires  fidèles,  au  lieu  d'être  de? 
usurpateurs. 

;  Ou  s'ils  redoutent  le  mot  de  convention 
parée  i|u'il  est  trop  américaiti,  —  comme  s'il 
était  sensé  de  repousser  une  proposition 
éuiinemiucnt  rai.':onii  ible  parce  que  les  amé- 
ricains l'ont  cousacrée  par  une  heureuse  ex- 
périence de  plus  de  quatre-vingts  ans, —  ils 
devaient  au  moins  dire:  t  Nous  qui  ne  pou- 

,  «  vons  altérer  l'acte  en  vertu  duquel  nous 
«  sié'icoivs,  nous  qui  ne  pouvons  fouler  aui 

'  «  pieds  les    conditions    d'après     lesquelles 

,  (  nous. avons  été  éluf,  nous  annonçons  pour 
î  une  autre  année  des  élections  générales, 
«  qui  auront  pour  objet  de  donner  au  peu- 
«  pie  l'occasion  de  se  prononcer  sur  le  mé- 
«  rite  ou  le  dt-méiite  du  travail  que  nous 
(  avons  préparé  pour  lui  et  dans  son  intérêt, 
t  et  non'  pour  nous  et  dans  nos  intérêts.  > 

!  Au  lieu  (le  cela,  aller  dircctenaçnt  en  An- 
gleterre c'est  dire  :  Nous  reconnaissons 
Votre  pleine  puissance  j  nous  nous  en  som- 
lui  s  toujours  plaints,    et  nous  y  avons  tou- 

i  jours  recours. 

>  0  <^st  aussi  lui  dire:  Vous  êtes  aussi  in- 
conséquents que  nous,  .^ui.squc  vous  êtes 
tiuijours  prêts  ù  saisir  l'occasion  de  faire 
naître  des  cuises  de  plaintes  et  de  justes 
niéeoiitentcments  darVs  vqs  colonies.  Pour- 
quoi voui  iiiiiniscez-vous  .à  y  régler  des 
difficultés  dont  vous  ne  pouvez  pas  être  les 
meîUeui's  juges '/  pourquoi  légiférer  pour 
des  pays  dont  vous   ne  pouvez  apprécier  les 

.  désirs,  les  besoins,  les  ressources,  aussi  bien 
(}ue  le  feraient  ceux  qui  y  sont  nés,  aussi 
bien  que  le  feraient  ceux  qui    sont  allés  s'y 

i  établir  depuis  .de  longues  années  ? 

Au  moins  attendez  que  leurs  requêtes 
vous  saisissent  de  la  cause.  V^ous  eu  aurez 
de  toutes  les  provinces  et  de  tous  les  partis, 
entendus  coiitradictoirement.  Vous  les  au- 
rez après  que  les  discussions  dans  la  presse 
vous  auront  permis  d'apprécier  la  valeur  d«3 
taisons  qui  seront  données  par  les  amis  et 
par  les  adversaires  du  projet.  Tant  que  voi 
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d(5libérntioo8  dureront,  len  intërcssés  atten- 
dront sani  trop  d'impntienoc. 

Pourquoi,  durant  ce  délibère,  ne-cher- 
choriez-vouspns  quelque  nouveau  moyen  do 
Bolution  des  difficultés  qui  nni«seDt  daot 
T08  colonies  ?  Les  anciens  moyens  ▼Ovs  ont 


l'accompliwîcincnt  du  m»!  au  parlement 
britannique,  .surprÏ!",  trompé,  et  inattentif 
à  ce  qu'il  fuit. 

A  première  ?uc,  l'acte  de  iconrédération 
ne  peut  avoir  l'approbation  de  ceux  qui 
oreieut  à  la  sagesse  et  à  la  juntico  du  parlo- 


l'are ment  réussi.  Ils  vous  ont ioaTcnt  coûté  I  bWMBt,  à  rexcelîencc  de  la  constitution  an- 
du  sang  et  des  trésore.  Vont arez donné  diés  glùee,  puisqu'il  en  viole  les  principes  t'on- 
décisions  erronéei  qne  yoos  avcs  ^é  forcés  éBoietituux,  en  appropriant  les  deniers  np- 
dc  ref^oinder,  pour  té  pi»  aftûblir  leeprifi*  partenant  aux  colons  seuls  et  non  à  la  mé- 
cipes  de  votre  propre  gouvernement.  Vons  '  tropolc  ni  à  aucune  autorité  dans  la  métro- 
consolcz- vous  en  disant  :  nous  afona  infligé  I  cole.  11  est  plus  coupable   qu'aucun   autre 


plus  de  mal  que  nous  n'en  avoot  réçii? 

Qui  doute  do  votre  force  7  Combien   il 
ecrait  plus  bean  que  l'on  comptât  sur  votre 


cte  antérieur.  Il  a  les  mêmes   défauts,    et 

(1  en  a  de  nouveaux,  qui    lui    sont  propres, 

t'quisont  plus  exorbitants  contre  les  oo- 


justice  1  Les  nméricaios  semblent  avoir  era-  ;  Ions  que  ne  l'ont  été  ccux'  des  chartes  par 
ployé  le  moyen  le  plus  propre  à  .prévenir 
les  plaintes  et  les  sônlèvements  des  peuples 
contre  les  gouvernants,  en  laissant  aux  ma- 
jorités à  décider,  par  la  voie  du  scrutin, 
du  choix  des  institutions  qui  leur  convien- 
nent le  mieux.  La  trôs-grande  majorité  deî" 


Icn^éiitaires  ci-devant  octroyées,  ou  impo- 
liéès.  Les  autres  ont  été  donnés  dans  des 
temps  et  des  conditions  difficiles  et  excep- 
tionnels. La  cession  d'un  pays  nouveau, 
avec  une  majorité  dont  les  croyances  rcli- 
gieusos  et'  l'éducation  politique   diffi'raienk 


publi'^istes  et  des  hommes  d'Etat  de  toute!  proti)ndén»eut  de  colles  de  lu  minorité,  pou- 
l'Europe  et  du  Royaume-Uni  en  particulier  vait  laisser  craindre  que  celle-ci  ne  fût  ox- 
admcttent  que  ce  moyen  convient  parfaite 


nrent  bien  aux  Etats  Unis.  En  quoi  donc 
l'état  social  des  colonies  est-il  si  différent 
de  celui  de  leurs  proches  vbisins,  pour  pré- 
sumer que  la  même  organisation  politique 
ne   leur  conviendrait  point"? 

Peut-on  en  préparer  une  tncilleure? 
Cherchez,  trouvez,  révélfz-ia  et  la  sou- 
mettez à  l'examen  des  hommes  éclairés  ; 
de^ceux  qui  ont  le   droit  '4e   décider   des 


posée  à  d  s  dénis  de  justice.  La  pleine  et 
entière  tolérance  religieuse,  le  piemicr  et 
le  plus  important  des  droits  qui  appartien- 
netit  aux  hommes  en  société,  n'avait  pas  été 
comprise  ni  admise  à  cette  époque.  L'An- 
gleterre était  persécutrice  chez  elle,  folle  et  [ 
injuste;  elle  fut  folle  et  injuste  ici,  ici  plus  ' 
/ju'ailleurs,  car  le  droit  public  devait  nous 
éviter  ce  mal.  Elle  l'ignora.  Si  elle  s'était 
reatrcinte  à  des  mesures  protectrices  pour 


questions  de  cette  importance  par  la  supé- [  les  minorités,  elle  était  à' louer  ;   si   elle 

riotité  reconnue  du  génie  et  du   savoir,   et  |  dépassé  le  fcu't,  si  elle  a  opprimé  la  majorité, 

r  le  seul  accident  de  la  naissance.       \  elle  a  fait  le  mal.  Mais  c'était  alors  l'erreur 

commune  qui  l'égarait  et  qui  l'excuse.  Les 
lois  odieuses   de  l'intolérance   sont    au|our,- 


non  par 

Il  est  des  hommes  de  génie  et  de  savoir 
on,  grand  nombre  dans  un  corps  aus^  nom- 
breux que  celui  de  la  pairie  du  Royaume; 
Uni,  dont  l'éducation  spéciale  est  la  science 
du  gouvernement.  Qu'ils  donnent  une 
preuve  qu'ils  sont  mieux  qualifiés  à  gouver 


d'hui  répudiées  par  tout  3e  monde  civilisé, 
hors  Rome  et  St.  Petersbourg.  Là  aussi 
pôuriaot,  il  faudra  tôt  ou  tard  finir  par  se 
rendre  à  la  force  du  droit  à  la  vue  des  bieu- 


uiyt  les  hommes  que  ne  le  sont  ceux   qui  '  faits  qu'il  déverse  sur  les  Etats  qui  le   res- 
ont donné  des  constitutions  admirablement  j  pectent.     '  , 

bonnes  au  gouvernement  général  de  l'Union  I  La  concision  du  mot  de  Cavour  :  L'Eglise 
et  à  ceux  des  trente-six  Etats  de  l^i  confé- 1  Uhre  dans  l'Etat  libre,  est  unies  plus  beaux 
dération  américaine  l  Ce  n'est  pas  l'accepta-  i  titr<;s  au!  respect,  à  l'amour  et  à  l'admira- 
tion précipitée  de  l'acte  de  confédération!  tîon,  justement  acquis  à  ce  très-grand  hom- 
bâelé  à  Québec  qui  petit  prouver  la  sagesse  '  me  d'Etat.  Ces  mots  heureux,  qui  une 
de-,  hommes  d'Etat  de  l'Angleterre.  Il  n'est  fois  énoncés  ne  peuvent  jamais  être  oubliés,, 
pas  leur  œuvre;  il  a  été  préparé  dans  l'om- ^  qui,  en  une  courte  sentence,  contiennent, 
bre,  sans  autorisation  de  leurs  constituants,  '  tout  un  code  complet  et  parfait  sur  le  sujet 
par  quelques  colonistes  anxieux  de  se  cram^  qu'ils  exposent  et  qu'ils  expliquent,  fout  — 
ponoer  au  pouvoir  qui  leur  échappait.  Le  comme  si  les  langues  de  feu  du  Cénacle 
sinistre  projet  appartient  à  des  bonimes  j  avaient  louché  tous  ceux  qui  les  tetien- 
mal  famés  et   personnellement    intéreissés,  ^nent  —  en     un    iustunt     connaître  ,    au 
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mer  ^t  prorlamiT  lu  pIiMnc  véritt5  qu'ils 
n':tva)i  lit  ((u'obfcuit'mont  cnfrcvun  ct-timi- 
deiniMit  îiiiiiiM'.  Kf  poiirt.int  cytto  itWélt- 
ti<lii,  Houil'iini!  jiour  bivittcoup,  CMt  tl(i|iiiis 
loB^îtcmps  poilifii'c  pour  fous,  duis  los  frento- 
six  ('tufs  <1(!  l'Union  voi^iiio, 

liOH  ôij!i-cs  lilti'cs,  iri'U'pt'nil :iiit(»<,  srpi- 
m!H  (le  ri'ltiT,  iic^liii  (Ifiinii'lnit  rien  cii 
pnVouC''  K's  uii''^  (IcH  rnitrc-.,    .■«(iiif  "l«s  plus 

ll'MirtMlSCS   et   tl''vi0HTlillt    ilfx  plus   (.'ilifi  lUtCS, 

à  r^iifloii  lie  cette  sépriiatinn  d'.ivie  I  Kl  it  1 1 
de  Ç'-tto  proxi  hi'('  eiiti(î  riv,ile«(.  Kllis  ont 
pour  soiit;<Mt  leur  nivoir  et,  leurs  vertu-*, 
1  He,^  ii'dO  ileiii.ili'letit  pi<  «l'îiutn's.  Klje»' 
ne  Mi;àn(juenl  «le  liiii  ijt'  ce  (pi'elles  ju;^eiit 
ulil"  à  II  pi  \\]f  <\n  culti",  ù  l'ai>:m('(;  i'Mi\' 
>veii.il»lc;  (le  tuii-;  I  iivs  niini-lres,  à  lujirs 
œuvr'cs  fie  Uu'iif"'i-:uKH;  et  tli!  «ili.irité.  Se 
sui  vi'ill.'iiit  |.  s  unes  les  autres,  ell'.s  hont 
ôniiueniuicht  inoriN'!».  p.tree  (yw,  léoliit  oi\ii 
publicité  punir  .iiiit  ch;n|Mi'  fauti;  coiMini»o, 
Aueuiic  fuite  ii'y  pouviiit  pisser  iuipuiiii', 
il  n'y  en  ihum  iju»;  rire  iieiit.  ()t\  une  éL;lis(^ 
seule  rôfit^or  I,  elle  ser:i  iui»l  édifi  nite,  elle 
clùver.i  de«i  bùeliers  pi'ur  Ih  lu'-rK'-ies,  h  s 
sclii'iiies  et  les  sorcier.-".  Ses  .elVers  ari  s 
diront  :«  il  t'iut  bien  iprelle  «oit  y' "!'«'<") 
puis(|u'elle  est  .-i  cruelle,  j  et  ses  iiiVils  di 
roîit  :  '(  il  i'iiit  bien  <|u\'lle  Hoit  divine,  Yuis- 
qu'elle  se  soiitii-nt    iniilirr»'  ces   cru  iiitAs.  > 

Qu.uid  le  droit  à  II  libre  peu-écrct  *  la 
libre  expre->ion  do  li  [Vcnsée,  reli^^iel^le, 
politique  et  scietilidijue.  i  st  aussi  ^énéralc- 
lueiit  procKiiué  qu'il  1  \st  par  les  Ioîm^ 
les  moeurs  et  l;i  priftiipte  des  jours  actuels, 
il  ne  peut  plus  être  pirdu.  Les  gens  sen- 
sés ne  devront  plus  le  décrier. 

ITautres  actes  puriemeiitaires  contre  le 
Canad  I  ont  étô  des  actes  de  rigueur,  à  la 
suite  de  troubles  qui  auraient  été  prévenus 
par  une  minime  portion  dt's  coucessijos 
tardives  qui  leur  ont  été  faites  trop  tard. 
JjC  mérite  de  ces  conci'ssions  est  mince  et 
a  peu  de  prix,  parce  qu'elles  ne  fureut 
faites  qu'après  des  exécutions  qui  furent 
des  meurtres. 

L'acte  actuel  :i  été  infligé  à  des  provin- 
ces qui  étaiept  paisibles,  où  il  n'y  avait 
plus  dans  le  moment  d'tmimosités  de  races 
ni  d'animosités  religieuses  il  calmer.  Là 
où  per.sonoe  n^était  coupable,  tous  sont 
punis,  puisqu'ils  subissent  une  loi  sur  la- 
quelle ils  n'ont  pas  été  consultés. 

Voilà  le  grief  commun. 

Mais  le  grief  exceptionnel,  et  le  plus  flé- 
trissant entre  toutes  les  autres  misères  et 
dégradations  de  l'état  colonial,  dans  le  pas 


se  et  d'in-i  je  présent,  c'e^t  |e  sort  fait,  par 
l''s  meneurs  canadiens  en  preinir-r  lieu,  et 
par  le  parlement  impérial  (  n  second  lie^i,  s 
la  Neiivelle  Keos>e, 

liC  peuple  de  la  Noiivolle-Kcosse,  repré 
sente  p  ir  le  plus  h  ibile,  "t,  qumit  à  sa  pro- 
vince, le  plux  irrépreeh  ible  d(!S  homme*  pu- 
blic-i,  en  possession  de  1  i  pleine  confiaiico 
et  du  respect  de  srs  coix'ituyens  justement 
acqui>,  et  de  l'ir:  tinie  des  ministres  et  des 
hommes  les  plus  étninent^  du  parlement 
anglais  d  iih  t(iu>  les  partie,  est  devant  eux. 
Il  les  prie  d'écuter  les  vumix  et  les  prières 
d'un  jiruple  (ju'ils  doivent  aimer,  pour  ses 
hibilules  pn-ibles  à  l'intérieur,  pour  son 
altaelKUK'iit  ininlerronijm  ù  la  métru[)ole, 
[loiir  sa  d(?férenee  constante  A  ses  conseils, 
et  il  les  assurt'  «juc  l'expressio'i  de  répulsi:)n 
contre  l(;s  mesures  préparées  par  des  in- 
tri''ues  en  Canada  est  l'exiiri'ssion  vraie 
de-*  sentiments  di;  la  majniité  des  électeurs 
de  II  Noiivell.-Koiis-e.  Il  eût  pu  dire  :  de 
hur  sintiiiirnt  minniine,  tant  est  infimc^la 
pcM'tion  qui,  céd.iiiL  à  des  considérations 
personnelles,  i  e  dé|  ute  au  parlement  de  la 
Dominion ,  pour  la  province  entière,  qu'un 
seul  homme,  fiit  inini.stre  salarié. 

Quand  te  parlement  confédéré  a  été 
réuni,  le  f:iit  était  devenu  patent  que  nos 
frères  de  lAc  idie  ét.iient  unafiimes  à  reje- 
ter la  coufé<lération.  L'on  a  justcinent 
lais.sé  aux  illibéraux  officiels  le  rôle  de  dé- 
daigner leurs  vœux  et  leurs  drofts.  C'est 
une  répétition  de  leur  rôle  de  tous  les 
temps.      Ils   disent  à   eux  comme   à  nous  : 

V^ous  vous  croyez  opprimés,  soyez-le. 
/^ous   vous  tromfK'z,    nous    décidons    pour 

us  et  coutn;  vous,  comme  l'Angleteri'c 
\'k  décidé.  Bon  gré  mal  gré,  vous  nous 
êtW  enchaînés,  nous  vous  aimons  et  ne  vou- 
loirs pas  divorcer.  Nous  sOnimes  forts, 
voka  êtes  faibl<>s,  soyez  soumis  !  " 

^e  fait,  leurs  droits  ont  été  plus  outra- 
geu(sement  violés  encore  que  les  nôtres. 
Toijis  les  hommes  libres,  et  qui  méritent  d« 
l'ôtte,  se  doivent  un  appui  mutuel.  Nous 
ne  pouvons  donc  demeurer  indifférents  à 
l'oppression  de  nos  frères  dos  colonies  ma- 
ritimes, et  tous  les  hommes  vraiment  libé- 
raux et  indépendants  du  Canada  leur 
dcavent  aide  el  .sympathie. 

Ce  nouveau  plan  gouvernemental  révèle 
plus  que  les  autres  encore   l'animosité  vio- 

nte  de  l'aristocratie  contre  le?  institutions 
électives.  C'était  à  la  suite  de  longues 
/années  d'efforts    incessants   que  les  conseils 
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l<f}:i»<liitjfs  nvaicrit  étd  rendus  éloolifrt.  Ceux  i  ceinte»,  dans  les  autri.n  bililioiluNnies  de 
qui  «'étaient  moralement  eitnobiiH  en  :nra- j  mémo  nature.  Tl.s  f'y  vcrnuit  enniine  amis, 
chant  cette  importante  concopKion  ant  nu-i  eomiiio  é^aux,  coniaio  compatriotes.  l\* 
toritës  coloui.-.lc!»  et  mëtropoiitaines  H'enno-j  pijTtageront  une  adminitiou  couimune  pour 
bllf^cnt-ils  Iwaucoup  aujourd'hui  en  la  ra- j  ^)iakespcar«  et  Cortoille,  pjur  Newton  et 
▼ihsnnt  à  leur^i  compatriotes?  Au  con- 1  Huffcn,  pour  Coke  et  Domat,  pour  Kox  et 
traire,  ils  H<nter.t  et  savent  qu'ils  n'échappe- 
ront  pns  au  u.éfiris  <jne  méritent  ces  •  ter- 
j:i  versa  tioiis".  Ils  luttent  enti'eux  avec 
ncharnemi'ut  p<>ur  obtenir  d'outremer  des 
titres  nobiliaites.     Ils    fraudent  d'une  part 


l¥ 
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Lamartine, — pour  1»  légion  de»  lionunes 
éiiiincMnitieiit  grand««,  serviables  à  l'haui mi- 
té cntitjro,  que  les  deux  nationalités  «nulii.sc 
•et  française  ont  pruduit.s  ou  >i  grand  mmilir". 
Dans*  l'état  do  notre  société,  aveu  la  facilité 
leur  pays  et  se  fraudent  môme  cntr'ouxl  d'appren'lrc  dè>  l'enfance  le»  deux  iaiii^ues, 
pour  la  supériorité  du  rang;  et  ils  trouvent  !  ce  «era  à  l'avenir  se  condamner  ù  uie  infô- 
niômc  uioyei)  d'a^:oci^I  à  leur  honte  de  riorité  mar({uée  que  de  négliger  de  les  bim 
itomhreux  complicis,  cfymie  si  elle  était  i  apprendre  ég  dément  toutes  deux,  (|Ue  de 
moins  foiuîée  pour  Gmo  plfl»  partagée  !  lls^i  n'être  pas  upic  à  goûter  avec  avidité  les 
4)ro»icttent  aux  conscillei/^us  pour  une  j  fruits  exquis  (|ue  leurs  littératun  s  ont  pm- 
période  de  les  faire  e^  nsc^l^T>  à  vi»».  Ils  duits,  plus  abondants  et  plus  savoureux  qu" 
Ciéent  un  simulacre  d'aii/uicratie,  devenue  '  ceux  dos  autres  peuples, 
tellt!  par  la  participation  des  intéressé-s  à  une  Non,  »1  n'est  pas  vrai  (juo  les  dissensidii'^ 
violatii>n  putento  de  la  loi.  .  Toutes, fies  in- '  politi(jues,  (jui  ont  été  si  àchaiiiéts  daii.i 
trigues  sont  assi  z  imnuir  des  pour  jilairc  au  1  les  deux  CmaUas,  fussent  une'  lutte  de  ra- 
cibinèt  anglais  (t  le  pous-er  à  un  aetc  pire!  ces.  Klles  étaient  aus«.i  ûpres  dain  le  Haut- 
que  presque  tous  sl'><  torl'^  passés.  Les  '  Canada,  où  il  n'y  avait  qu'une  nationalilé, 
r,éact  ion  11. lires  ndi  m  uiliin  1>  iii>titutioiis  »ju'iei,  où  il  y  en  avait  deux,  lies  mijoriiés 
du  moyen-fijo  ù  rinsîant  mèiiK'  eu  le  nobhr  de  toutes  deux  étaient  K-s  amis  dé-intére; 
peuple  anglais  l(!s  démdlît.  .  j  ses   des  droits,  des  liberté.<,  des  privilèges 

En  n'eapimlani  (|Ue!(jU'  s  phases  de  l'his-  dûs  à  tous  Ks  |<ujets  anglais.  Klies  s'expn- 
toiro  do  notre  p;.ys  pour  vou-  iiiditjuer  la  Siiieut  V(jlontairement  ù  de*^  diffam.itions 
politique  sy>téiuati<|ucuii  nt  suivie  pir  le  ;  iinnîeuses,  à  des  colères  dangereuses,  iï  des 
gdaverncment  aristoerati(|  c  du  TAiigle- j  v<^ngfiinces  sang)uitiaires  tjut  hjuctïii-,  do  la 
terre,  dans  ses  anciennes  comme  dans  ses  i  part  de  minorités  ègci  Us,  fiiliKs  par  (  lles- 
DOUvelles  colonies,  j'ai  vou'u  vi.ii>  ir.oijti  ir  aiêine-,  mais  soutenues  par  la  puisnanee  des 
que  ce  pystème  a  toujours  été  iiiij>"-é  d'à- '  bayonncttes  .  pa}ées  avec  l'or  du  peuple^ 
prè^  lé»  préjugés  nat unis  d(!  lu  ok;  (jui  î  njjiis  partout  dirigées  contre  le  peuple. 
nous  gouverne  dmis  son  intérêt,  iiiiéiêt  (jui  i  l^es  homme.■^  les  plus  éclairés  de  i.  Aii- 
CSt  ea  ccnflit  perpétuel  et  ji  rémèdiabl'.'  !  glt  ttrre  et  de  l'Améritjue  ont  appelé  nobles 
•  avee^euxdes  masses;  qu'il  a,é;é  Miisibl  ■  ;  et  ju-tes  les  efforts  t|Ui:  mes  amis  iui;;lais  (t 
aux  établissements  nouvca^ix  en  Ainèri<jue  ;  •  ii.es  amis  canadiens,  et  luoi  et  mes  collègues 
que  l'intérêt  de'oeux-ci  est  do  diiiKiiKrer  .  en  chambre,  cl  nos  coUègu|>.s  par  l'identité 
tenr  émancipation  le  plus  tôt  p.  !^>ible,  et  I  de  principes  et  la  communauté  de  dévou(!- 
d'aequérir  tous  les  avantages  et  toi;s  les  j  ment  dans  l'Assemblée  du  Haut-Canada, 
.  privilèges  de  natioualités  nouvelli;-',  tout-à-  !  avons  fiits  pour  délivrer  nos  pays  de  l'ou- 
fuit  indépendautes  <le  l'Europe.  |  lr..gu  et  de  rojipreshion.    11   était    dans    le.s 

C'est  à  nies  concitiiyens  de  tout;  s  ;  préjugés  et  ti.ms  les  intérêts  de  l'ariitoeratie 
les  origines  que  j'en  appelle  atijotiid  hui  j  d'appiaudir  aux  cxcè»s  de  la  bureaucratie 
comme  je  l'u;  toujours  fiit  ;  (|ue  je  -ii-  ijue  |  colo.ii.do,  noblesso  au. petit  pied,  .■5i11gere.--.se 
nous  devons  être  non-seuluieiii  sodcieux  |  de-.  L.raiiils  airs,  copiste  des  praiiijues, 
de  conserver  les  droits  (Hii  .so:it  i.e'|uis,  j  a.l(  pt<  du  luaehiavelisme  de  ceux  qui  lit- 
mais  que,  par  la  libre  discussion,  nous    '\ft^  h  i.t  iii.>tailèe.  Le  parlenK-ut  les  a  appnju- 


vons  nous  efforcer  sans  cesse  d'en  acquérir  ivé>,  1  i  raLsou  le.",  a  iiétris.  Le  parlemeut  les 
de  nouveaux.  Le  meilleur  moyen  d'obtc^^^l  a  approuvés  l  Mais  n'est-il  pas  notoire  (|Ue 
nir  cet  heureux  ré.sult:it  est  d'appeier  les!  ['lu-  (le.>  neul'-dixièiius  de  1»  ipp'é^eiUaUiui 
jeune«5  et  vigoureux  esprits  d'élite,  !  tou-  impériale  resteni  étrangers  ù  tout  uitèiCt, 
tes  les  diverses  natioDalifés,  ù  se  voir,  à  .«o  à„toute  C'Hiuai.ssance  de  ce  (jui  .-e  l'ait  el  de 
réunir  fréijuetnuieut  d.ms  cette  enceime,  ce  (|ui  devrait  >x  faire  d.sns  ie>  eoLonies '/  A 
dans  cette  bibliothèque,  dans  les  autreo  en-  I  eeile  ép'Mjue  .surtout,  c'est  le    luiuisire   co- 
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loiiiiil  qui  doit  m  voir  co  fjui  liur  convient. 
Il  i'î-t  fi.")i'  pi'ur  If  hîrvoir.  A  lui  l'Iiuiiiuur 
du  -uccÔH,  lit  lioiitc  do  l'L'rn'ur,  1 1  n  .spoiiHu- 
bililû  dei  dûcisioits,  cl  la  troU|)(>  uioutouuicro 
c'nibnitiiil  ji;  pas  :i)jiès  lui.  Mai^<  I<'h  hommes 
qui  toute  h  ur  viu  ont  été  nmis  des  droiln 
M  des  libertés  |iitbii('.s  n«uh  jauiais  les  dé#er- 
Ipr,  le»  prit.ccs  do  lu  fcieiico  du  ju«lo  et  du 
droit  : — le  vertueux  Sir  JiiiiieH  .Muclnto.sh, 
dans  nos  premières  luttes;  lord  Drougb.tui 
l'homme  1>  pluri  universel  et  le  plusélouuam- 
men»  s.iv.ut  deKJour.">  actuels  ;  mais  O'Coo- , 
neli,-  le  |iliis>  éloipi'  nt  dis  défi  nscurH  des 
drmt'  d'.;  l'irlaniii',  :.v.oit  lui  déleudus  p.ir 
des  ;;éant»  eu  puissance  oratoire,  1»  ,s  Cnrran. 
len  (ir  iltoir,  ks  l'iiinket,  et  tant  d'iutre.s  ; 
mai.-f  llunie,  <|ui  eotisaere  sa  <;;ran  le  inrtuuu 
:i  la  protection  des  onloiiie»  ;  <|ui,  entouré 
de  ijuaire  secrétaires,  travaille  juur  et  nuit, 
cti  se  prive  do  (onte  récréiiion,  |iarc'<jue  Ils 
iiiérails  commi>  dans  les  [>usses.>iiins  au- 
;^ai.ses  des  cini|  eoiiti:ieuts  et  do  leurs  arehi' 
pel-i,  par  les  déli'^iués  dc  l'aristocratie,  nmiT  , 
lueessuuimeut  portés  ù  ha  connai>sai»ce,  avec 
prières  de  protester  coiilr!  le  niai;  et  une, 
toulo  d  aliiies  dii^noi  el  bmis  Aojilds  nous 
ont  cumpri-,  et  nou>  ont  l;im'>.  tj'i'' f*'r^"iHc 
le  n«inibri'  d  i^notant-  «t  d  iiiltie  ^és  cpii 
uous  condiU. lièrent  paiei  tpi  il-  et  ient  aou- 
.do}és  |Mjur  c<l :.,  int(.ies>(s  à  c>  I  .,  ii.léiessés 
ii,  la  d'Siructuin  de  lou  iea  .-l'ii!  Mit  nl>  hu>- 
tile.i  ;i  l'arbitrant!  (  l  u  Topiii  >Meii  '.•' 

P'ar  le  nouibre  iiou.-  éti';i)-  (ii\  c  niio  un 
dmtr>  le?,  de  ux  provinces,  i'nr  la  iiiardlilc 
pur  le  t/émn/iitsiit  int  lit,  jKir  l  iiijlui  mi  jiu- 
tenu  lit  (f{<^M«j((',  nou.- ciiohs  dix  loi.s  plu^ 
puissants  tjiie  par  lu  nOiiibre.  Jics  |)eujiK> 
an;^laib  tl  irlan'dain,  p  .r  eru.\  tjui  é;  n  i;i 
leuis  véritables  (t  dij,'iic>  représ  ut  nil«, 
nous  ont  appri^uvés  ^  ie.'^  :^uuveroaiits  el  les 
ji;ouvernés  américain?)  uuas  ont  ;  ppr<iuvé' ;  ; 
les  hoinmes  écjairéi  du  .cuiiliiieuL  t  mcpéen 
nou.T  ont  approuvés;  mais  suriou!  no-i  eom- 
patrioles,  pour  <jui  nous  .i;o;i-  Miutfjrr  t> 
qui  ont  soulJert  avec  nous  i'i.»u-  on!  a,  prou- 
vés ;  mieux  (pie  eein  e.n;ure,  umIi"  «Oiis- ; 
cience  nous  u  appiouvij.-. 

Ceux  (pli  uujoiirJ  lia:  >\\i!  :nt  l'U  si, 
grand  uointire,  paro.''tju  ■  ic  .ir_'')à!  jiour  le> 
hoiuiues.et.  les  m  .-Uie-  aclu.:  s  1  ■"  pousse  a 
aller  respirer  u-i  au  pli.;  pur,  'ii-i^it  ù  l'é- 
tranger ijUeis  S'^'il  le>  -li^in  il  /s  ,pi  :/.■  colin 
porto  au  i'r.int  ;  ipii'ii-js  >-ont.  li'^  ontrav.'s 
'l'ii  l'ariêl''nt  diii^  ^^  niiicle;  v  t;  ie  pro- 
g'ès  ;  le.-,  ni:j..tî.;s  ijui  encii  .i  l'ait  ev- 
n^ûiUJs  br.i-  .-i  j»  'i  [iro.îuetvuiv  .>'ir  !e  ul 
naïa'l,  gouverné  j.ar  et  ponr  i'ansïu*.-i;;tie,  si 


rcclierelo'.-i  (  l  si  l.ir'.,'»Mii..'nt  piodiirnnis  «-ur 
le  sol  allranejii  !  S'  yi  z-eu  a-Miré-T«ils  pié- 
pifcnt  i\i's  aniioiss»  s  et  de.H^^déboiro  au  Uii- 
ni-tri'  d<-  Il  ;:u»rie.  Il^  j  ulvéïiM-ni  r  • 
b  illi  rii',-.  de  bnmze  par  eellos  de  lu  presse 
iil)i>  ,  par  e  Heu  île  la  libre  diveii-'sion.  lU 
doi.n  r.inl  do  plus  i  o  plus  û\y>  eoti'i"!  itions 
l't  d>  >>  •  -^i  éraiic<!s  aux  oilirinn"  :  ils  av  inceiit 
l'htu.i'  drs  rétribution'^,  l'henre  des  nobli.- 
von;^'"  mecs,  oîi  lebi'ii  si-ri  t'til  nièiiie  à 
ceux  (pu  iMit  |irati(|né  1  '  m  d. 

Jjes  privilé;,;iés  .i'iiiia;;inent  toujours  (pi'' 
Il  prière  et  la  plainte  eontre  l"s  abu>  ipii 
[i  or  pioiilrnt  -on!  u'^e  invitation  aies  ré 
pi  illier  par  I  i  violi  i|e(i.  lies  lioiniii''s  fuis, 
jii-tr-  v't  éef iiré>-,  don!  les  eoiivietions  sont 
ia'ii|xis  pue  ■  '|u  I  l-!t's  sont  le-  ré-*uliat  de 
i'orii.>  ('iiid. -.  il  di'  |o:ii;iii:s  méditations, 
o!.t  ("oi  dan-'  l'i  inpiri:  tb-  1 1  raison,  et  c'est  ' 
ù  il  i.Éi-nn  ^>iib'  (pi'ils  deinaiidi  lit  I  i  ';or-  , 
iielion  (les  abu.>.  LiMir-^  t  11' irts  s'a'!r.'-s"iit 
,"i  :ous,  aux  pui-^snil-  ii''ibird,  pour  li'iu  ins- 
plier  di'  Il  syilioatllli:  ]i  'Ur  l-  peuni''  .-o'if- 
i'rant  et  ,.i{)p;uvri  p.ir  1  ■>  aliii-.  11^  i'ou 
p'é^eiitent  li  gloire  et  b'  bonleyiir  ù  c  n;  j^é- 
iii-,  -ils  saM'nt  ii.'.iJr  ■  li  -iciété  i\<:  1 'or 
:\'iep-  [lias  jiiTi-pèr:'  v'!  p!'i-  inor,,;.'  «pi  elle 
w:-  ia  éK'  dun,^  It's  !..'  ii,"  (|Ui  ont'  préi:é  le. 
l's  .''a  luss  n;  a  c  ;.\;  d  !>oi.l  et  de  prél'é- 
iTnee,.  p  .yr.-  .pi  ■  1  iiv  ,,  prit  él  et  plu-i  Ciil- 
livé,  iU  -  '• .;  <'  •<•■  ■:'.  p. ■■■■p  lié- a  pouvoir 
'•nvi-ià.'  r  1  •  p;  -li.»;l.•^  «i'wHérêt  ;.;é'uéral 
-■|iii-'*'î";;-  l'a.--  d;.l"'r.'.il--  'i-p.'c;-,  et  à  li!s 
■,■  oiî.-e  •,1t.,'  et  b'"!i  :-i  réji'ï-^uie  ne  les 
.iV'';i-l'  p  >.  l 's-  >'a  ir''>-,'nt  '.';i.-uite  aux 
ina>s'-i,  p'.'ur  inir  diii'  pe  I  s  ,bi'e  n'est  pas 
;-'iti'.'  Ii"ir;  nni:is,  niii--  'pi"  1  i  r  li-^oii  est  le 
.]'i<  ri.'hi'  ''1  i'  ]-\n-  pi'éeii  ax  des  dons  di- 
v;'i-  t-i  ipi'il  .  l'ié  de,ii;îi  à  tou-  à  peu  près 
;.;,'  Il-:;;,  .pi'  1  I  eultu\',  de  l'esprit  peut 
■  :).(•■•:;;  11':. I  r   la    léeiiiilité  '.  t     11  vi^ueiir; 

•  pli'  (.M'ir  di.'iVi.'li'i"  1  i  !■  ire  il  '"'"it  b'i  l'orce 
j.liv-i  I  le  éw.'jee  pir  l'expérii'iice,  mais 
l'i     '.  1  ir  l'iire    li  :    bonu":   i'OM>lilutioi^s  et 

•;■•  b  .iWa-r-  i  i-.  ''i  fi.'ur  1  -s  appltipier  s  i;^o- 
.1,.  ii'>,  il  r,ui  av:.,it  t  lul  uni;  haute  raison, 
é.'l  lii.'"'  non-M'uieuKjiit  pir  dc-i  études  se- 
ri  1  -,  mais  -ar;ou'-par  ie  dévouenii.Mit; 
lé'  1  'U  l' ly-,  et  par  l'^'b-.'iiLV'.  de  toute  cou- 
voiii.A'  p'  i-si>;in';l.e  d'  i:abi4io;i  ou  d'intérêt. 
N'oiia  eo  ipii  ■  :  voy  i;!.  autrebiis,  voilà  ee 
^^yu  <  i  d'-veiiU  rir.\  auj'iurd'hui  cpie  les  for-  ' 
iiiii..-    a.'.juis.'>   .;:j;:   di'peu.S)  tl'u   {iublic,   et 

•  Liriou",  d.;  l'hoineMir  personael,  s'ont,  deve- 
nu ^  SI  ui.iibret;--.:- 1  (|i  le  e.'-'.  reproches  de 
ii.ip^'M.i.io  à  II  viiiliMoe  vi  Mirent  mal  de 
i!'Ua    (pu    o;it    c  nist  imnvjnt  l'ceours    à  la 


'^  '. .;  ^ 
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itxoltnce  pour  empAoher  la  libre  direunnion  |  cnmmnn  rentlci-vou»  pour  fonilro  en  unité 
^dea  que«tiona polttiq»«)i  nn  i>oeial<>!*,  ?in|rn  '    ■  "    ■       •.-        .    .    i     ••.    . 


e«  phjsique  im  niojcn   do   h  lui,    vinliMicc 
morale  par  l'anathèmel 

Il  no  roc  reste  plua  qu'à  vouh  compli- 
iDcnter  sur  la  haute  intclli^enco  et  h  \\\i6- 
rnlitt^  ëolairée  nveo  1çk]iii>11c!i  tous  uvei 
pruolaïué  ut  uppliqud  lo  principe  de  la  Mi- 
daritë,  et  ducouoours  dans  votre  cnccinic — 
coinne  doiin  toute  l'or^nnÏMtion  politique 
et  sociale  de  notre  patrie — do  toute;*  U-s 
ruées,  de  toutes  les  croyances  relijjieujtt"*,  «le 
toutes  les  opinions  librement  exprimucs  et 
librement  discutées. 

Bien  nveugles  sont  ceux  qui  parlent  do 
la  oréiition  d'uuu  nationalité  nouirelli 
et  harmonieuse,  sur  la  rive  nord  du  iSt 
Laurent  et  des  {'runds  lacs,  et  qui  ik  tout 
propos  ignorent  ot  dénoncout  lu  fait  majeur 
et  providentiel  que  cette  nutiunulitiS  est 
dëjà  toute  formée,  grande,  et  ji^aiidi.>8iut 
•ans  cesse  ;  qu'elle  ne  ])eut  Otn*  confinée 
'|Jhk*^fe8  limites  $ctui>t]|uti  ;    qu'elle   a   une 


3  cl'expansioQ  irrésistible  ;  qu'elle  sera 


et  fratcrni((^  tn(it«i  la  famille  humiinO. 

IjO  frrniid  fuit  est  trop  <!ndcnt  sur  toute 
l'ëtendno  de  l'Amérique  et  dans  toute  koo 
histoir»,  depiiin  nn  découverte  pur  Colomb; 
il  e.*t  trop  inévitable,  pour  qu'on  n'j  recon- 
n.'iiî»s«  poin»  l'une  deo-s  j»raniles  indication!* 
providentielles  que  l'homme  no  p4Mit  se  ca- 
cher, ot  ^ur  le<«(|iu-lles'  néauniohiH  il  n'n  pas 
p\\\*  de  contrôle  que  sur  les  loin  iinmuabl<'>« 
qui  >»ouv.»ineiit  I  univers  phvf'ij'jue. 

On  doit  y  voir  ren*eiznemcn»  divin  du 
In  tolérunoe  univers*' Ile  et  dc  la  fr.'^ernité 
du  s^enre  hunia'n. 

Sur  (îelte  ba<«e  >tolide,    l'homme  du  Nou- 

firtè  f  ^*""*'^ï'>"de,  qu'il  i«oit   homme  d'état,  phi- 

lo*tphi',    moraliste,  ou   prêtre,  doit  riH^i-oir 

la  société    nouvelle  et  sert  nouvelle?*  insiitu- 

tiuus. 

La  patrie  n'aura  «le  force,  de"  •»rni»deur, 
do  piospérité,  de  piix  («érieu^n  et  p«'rniu- 
œnte,  qn'.-iutant  que  toutes  ces  divergences 
d'orijîinos  ou  de  croyances  s'hirnrtniseront 
et  conoo\irro;it  ensemble  ut   si  nultanément 


de    plus   eu    plus  dans  l'avenir   composée  r'»   dôvelopptiment  de   tout.^  les  turc  .-s  et 
d'immigrants   vennnt  de    tous  les  pays  du  Ml»  touU's  le»  ressources  soct;i|es. 
monde,     non  pins  seulement  de  l'Europe.  I   ^^  ""^      P«»sra,nme  que  vou^  avez  affi- 
mais  bientôt  de  l'Asie,  dont  le   trop   plein  1  f^  «^  *»"»  '"«='«'•»  tiré  de  loppostt.pii  do 
cinq  fois  plus   nombreux  n'i^  plus  d'autre   »  P 'f »  do  ces  eryiemis  de  1.1  raison  et  <le  la 


déversoir  que  l'Amérique  (1):  composée,  K"*<^?   *ï"'  ^"'  souhaite  la  >  dispersion   de 

dis-je,  de  toutes  les  races  d'hommes  qui,  a-  «  I«»t«t"t  et  de    ses  livres,    doit  rallier   au- 

vecleurs  mille  cr9yaDces  religieuses;  grand  *•"**«  ^^"'^  l  appm  et  le  bon   voul.nr   de 
pèle  mêle    d'erreurs    et    de    vérités,    sont 


toutes   poussées   par  la  Providence  à  ce 


(1)  Dix  mille'  Chinois  sont  en  ce  moment 
sur  le  Bummet  des  Montagnes  do  Neige,  à 
8,000  pieds  d'élévation,  construisant  ie  grand 
chemin  qui  va  relier  les  deux  océans  et  fiUre 
de  notre  Amérique  le  centre  conuaercial  du 
monde  entier. 


tous  les  citoyens  instruits  et  éclairé^,  de 
tons  lés  patrioteh  <|ai  désirent  vraiment  lu 
booheur  et  lu  grandeur  de  notre  conimune 
patrie,  &  nous  tous  Canadiens  natifs  et  d'a- 
doption. 

Cet  appui,  vous  le  mérites.  .Vous  l'avez 
conquis  ;  il  votis  restera,  je  n'en  doute  pu?, 
et  personne  ne  saurait  s'en  réjouir  plus  que 
je  le  fais.       "^ 
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